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La pritique m'ayant montré quelques taches dans
1 ma promière traduction d'Evangéline, j'avais à cœur
de retoucher, de polir, de pertbetionner mon œuvre. Cependant jo ne me serais probable gt pus décidé à lu livrer. de néyveau au public assez indifférent, si je
n'avais te- sollicité par un homme que je vénère beau-
, coup, ot que j'appellerai avec raison mon Mécène,
pulzau il m'a protégé depuis longtemps et! avec fidélité.
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Jo un jamais prétendu fire une traduction tout À
fait Httérale, J'ai un peu suivi moi caprice. : Parfbis
j'ai, ajouté, j'ai rctranché parfois ; mais plutôt dans les
biolo- quo dunes les idées, J'ai: rexpecté partout los
mins du poste Américain. Dans: cette deuxième
édition: j'ai rodur la vie à Evangéline qué, dans ma
première trmduction, j'avais laissé mourir, par pitié,
en même tons que. don Gabriel. .
8 pub lier à Paris tette nouvelle édition du
poème _Acadien. Cependant pour des raisons qu'il
* serait au moins superflu de-raconter à mes bienveil-
Jants lecteurs, j'ai dû rappeler mes huümbles mianus-
orita au foyer putorhel. Je ne me’ flattais pus d'éblouir
lo monde pürisien, bien qu'aujonid'hui. les grande
a N à 12 “ A poètes de la France soient à peu près tous rentrés
sous terre, ét que ceux. qui survivent ne volent -pas
toujours très-hant. Je connais assez les préjugés den
potite-nieveu d'outre-mer d® mes ancètres, et ſour
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anttpathto pour. tout 00 ‘qui n'est pas français; pour
savoir que: le bande sauvage ds bords lointaine du.
St. Lauront n elt pas, un seul instant, suspendu la
foule mrinie ne aux ncconis do son luth.
J' avais été flat to tout de mème 85 voir ln Nou de.
mch. rene thurner vorn otto rive Candionne où ”
un i de nos enfants _consersent encore an à foi, sa
langue ot c nes ot lui donner un souriro de
- roconnaissince, = DA
Si mon fivro a du mérite, co mérite est dû à mon 4 2 8 4 7 * 0 N amour de cette langue, de cètte foi, de ces coutumes
que la Franco nous a léguées, seul hérit quo nul 4. „
3 NW bu nous. ravir Il est 90 uu à l'intérôt duo je pere à l Acudie, ratio sœur du Ci anada si. indignomont
traitée par ses vainqueurs, æ k 0 5 5 ‘ ° 2 1 ‘: Les Acadiens comme los Canadiens ont conservé -:
le culte du souvenir, Les uns ot les autres sont encore
ce > qu ‘étaient leurs nieux. sous lo règne du bon bi
vo
en
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Henri IV. Dans les cu qui bordent le St.
Laurent, comme sur Fa rivages de l'ancienne Acadie où sont restés les descendants des fils do la France, le voyageur retrouve le mème attachement à la foi catholique,/attachement que les persécutions les plus à cruelles n'ont pu ébranler, la même urbanité, lo même
amour de la nationalité, amour sublime qui réunit
toutes les amours et prète a un peuple quelque faible
qu'il soit, une énergie et uné vigueur qui tiennent du
prodige.
Il est étonnant de retrouver encore des villages, des
cotés méme tout peuplés d'Acadiens, dans cette
Acadio où la cruellé Albion a promené la torche incen-
diaire et le fer mourtrier de ses soldats inhumains.
C'était le 5 septembre 1755, l'Acadie se mirait dans.
les flots de l'Atlantique et du Bassin des Mines, riche,
paisible et souriante comme une fiancée ; tout-à-coup, 5 4
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cnis, arme uno flotte: choisit les plus envieux de ses
enfants ot les plus barbares de ses soldats, et les lâche comme une meute a io sur l'heureuse colonie. On appelle l'hypocrisie et la trahison au secours de la violence, Come toujours la cruauté 9 Les Acadiens FRE dépouilles de leurs armes, sont enchainés comme des criminels, embarqués 99 95 méle sur los Vaissemgx Anglais, ot transportés . bords ctrangers où les attendent lu faim.et le dénüment, la persécution et lu mort: car bien peu ont les exilés
d'Acadie ont pu comme le père Basile Lajeunesse, l'un
des héros du poème, chanter l'hospitalité généreuse,
la richesse ot la liberté de lu grande colonie Anglaise,
La plus part au contraire ont été rcpoussés Avec ma-
lice, bafoués ot maltrnitén. Dans In Pennsilvanie, on
a voulu réduire en esclavage ces malheureux déportés,
Ce n'est pas ainsi aujourd'hui que l'exilé ext accueilli.
dans la grande république.
Qu'elle a done été lamentable la destinée de ce g pauvre potit pouplo Acadion ! et par quel prodige subsisto-t-il encore, disséminé, il est vrai, mais toujours reconnaissable, toujours le mème que le bon pouplo chanté par Longfellow. Aujourd'hui les bar. rières qui nous séparaient de ce peuple sont tombées. Nous n'avons plus qu'une mème patrie, le Canada. Le Providence qui fait surgir les 8 etqui js fait entror dans le néant, a sans doute les yeux ouverts our nous. Elle ne nous a pas dirigés pendant trois siècles à travors les écueils et les dangers de toutes sortes pour ensuite nous laisser périr tout-à-coup. Vn peuple qui aime sa langue, sa foi ot ses coutumes jusqu'au martyre peut bien ètre accablé, vaincu,
tyrannisé, mais il ne saurait périr tout entier.
L. Paupuiie Lxuar
Québec, ler Juillet 1870,
Pe votre ni élé et du
parti crer plus vtr
avez
nada.
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L'on me saura gré peut-être de bo quo je reproduits ici la lottro vraiment flattouso que le grand poète Américain m'a fait l'honneur de m'adresser, lorsque
parut ma première traduction d'Evaugétine.
Cambridge, près Boston, 27 Octobre 1805,
Cher Monsieur,
Permettez-moi de vous féliciter de la. publication de | votre ouvrage et des heureuses pensées qui s'y trouvent vi élégamment exprimées, ainsi que du talent poétique et du vif sentiment de la nature qu'il révèle.
. Mais laissez-moi surtout vous remercier de cette partie de votre livre que vous avez bien voulu consacrer à la traduction d'Evangéline. Je vous dois la plus grande reconnissance pour 8 marque de vôtre bienveillance, non-soulement parce que vous
avez bien voulu faire choix de cette œuvre pour sujet
de traduction, mais encore parce quo vous avez rempli
cette tâche toujours difficile, avec tant d'habileté et de
aucebs. — =
Je n'ai qu'une seule réserve a faire: vous faites mourir Evangéline :
„Elle avait terminé sa douloureuse vie. ” Cependant, je ne vous querellerai pas pour cela. Mon but n'est pas de critiquer, mais de vous remer-
cier et de vous dire combien je suis heureux de
l'honneur que vous m'avez fait.
Ë a : N Salut, Espérant que le succès de votre livre surpassera . i Et dr mème vos plus grandes espérances.
Tes si
Je demoure, cher monsieur, Qui »
votre obéissant serviteur, Jetun
Hannr W. Loxdrxi Low. Bosc
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Salut, vieille foret ! Noyés dans la pénombre
Et drapés fièrement dans leur feuillage sombre,-
Tes snpins résineux et tes cèdres Aller
Qui se bercerit un vent sur le bord des sentiers, Jetunt, à chaque brise, une plainte sauvage, Ressemblent aux chanteurs qu'entendit un witre âge, Aux Druides anciens dont lu lugubre voix
S'élevait prophétique au fond d'immenses bois !
Et l'océan plaintif vers ses rives brumeuses „ ° 2
W'avance on agifant ses vagues écumousos,
Et de profonds soupirs s'élèvent de ses flots
Pour répondre, 6 forèt, à tes tristes sanglots!
Vieille foret. . Mais tous ces cœurs candidos Qu'on voyait tressaillir comme les daims timides Que le cor du chasseur a revoillés soudain,
Que sont-ils devenus? Je les appelle en vu!
Et lo joli village avec ses toits de chaume ?
It ln petite eglise avec son leger dome?
Et l'heureux Acadien qui voyait ses beaux jours Couler comme un ruisseau dont lo paisible cours Traverse des foréts qui le voilent d'ombrage,
Mais réfléchit aussi du ciel la puto image ?
Partout lu solitude, nux foyers comme aux champs!
Plus de gais laboureurs! lu haine des méchante,
Un, Le « Rou Et « Le h
Le N
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ui 0 vo A In Ecou Et le
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Uno |
Un jour, los à chassés comme au bord d'une grèvo
Le sable frémissant que la brise soulève
Roule en noirs tourbillons jusqu'au plus haut do l'air
— — 6 Et sème sur los flots de la bruyante mor! : Le hamenu de Grand Pré n'est qu'une souvenance ; Le saule y croit, le merle y siffle n romance. 1didos nides U 0 vous tous qui croyez à cette affection HT 1 Te . 1 Qui s'enflamme et grandit avec l':fMiction :
O vous tous qui croyez au bon cœur de lu femme, k À In force, uu courage, à In foi de son âme. jours | ä .
à Ecoutez un récit que les bois d'alentour .
our
Et l'océan plaintif redisent touy à tour :
Ecoutez une histoire aussi belle qu'ancienne,
Uno histoire d'amour de la terre Acwtionne!
champs!
unte,
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Sous le ciel d'Acadie, au fond d'un joli val,
Et non loin des bosquets qui bordent le cristal Que déroule, tantôt sous les froides bruines, Tantôt sous le soleil, le grand Bassin des Mines, On aperçoit encor, paisible, retiré
Et loin de ce qu'il fut, le hameau de Grand Pré.
Du côté du levant de beaux champs de verdure
Offraient à cent troupeaux une grasse pâture
Et donnèrent jadis au village son nom.
Pour arròtor les flots lo vigilant colon,
18 ÉVANUÉLINK A force de travail et de rudes fütigues,
Klovn de sex mains de giganterques digue Qu'au retour du printemps on voyait s'entr'onvrir,
Pour lnisser l'océan s'élancer ot courir
Sur lo duvet des prés devenus son domaine.
Au couchant, au midi, jusqu'au loin dans la plaine S'étendaient des vergers et des bouquets d'ormeaux, Le lin vert bajançait sex frèles chalumenux
Et le blé jaunisaant, ses tiges plus robustes;
Vers le nord surgisszniént mille sortes d'arbustes Des bois mystérieux 4 de sombres hallicrs;
Et, sur les hauts sommets des monts irréguliers, De magiques brouillards, des brumes éclatantes,
Se paraient au soleil de couleurs insonstantes-
CE
Et semblment admirer le vallon dans ln paix
Sans oser cependant y descendr« jamais,
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C'est ln qu'apparaisanint, charmantes vt coquettes,
Los maisons du: hamonu qui toutes étaient fhitos
: < ; 5 * * Avec du bois de chène, ou d'ormo 8
uvrir, 5 x * 8 x | 75 ?
— Comme le paysan bâtissait son foyer, .
Dans lu terre Normande, alors que sur le) trône g | ; | laine S'asseyaient les Henri. Un chaume frais ot jaune * 4 , + À LA 7 menux, Arrangé par faiscenüx, recouvrait tous los toits ; i 8 . Des lucarnes Inissniont, par les chassis étroits, * . N i f Pénétrer le soleil jusqu'au fond dos mansardes. te Lorsque tournant au vont, les girouettes criardes S'illuminaient des foux d'un beau soleil couchant < * * * iers, Dans les beaux noirs d'été; lorsque l'herbe du champ : * \ ; tos. Exhalait son arome et tromblait à la brise, ? N 5 *
Sur le seuil de la porte avec leur jupe grise, .
US
our blanche capoline et leur mantelot noir, 1 DS: —
Les femmes du hameïu venaient gaiement s'assoir, - , f *
Et filaient leur quenouille; et les brunes ttes CE . 8
. > ; u 2 1 Unissnient leur chansons au bruit clair des navettes
ÉVANGÉÈLINE
Tournant sur los métiers leurs eunieux de rosèeu,
bu pyeux ronflément du rapide fuseuu.
Le Pastete du village, humble et ménéré prètre, | Alors no -tardait pus d'ordinaire à paraitre.
En le voyant venir d'un pas majestueux
Tous les petits enfants en: leurs bruyants jeux,
Leur courses dans len- prés, leurs cris de toutes sortes
Et retournaient s'asscoir en rang devant: les portes. Arrètant leurs fuseaux, lex femmes se levaient,
Et, par des mots polis, toutes le sahiaient.
KA Won. :
Bientôt les laboureurs revenañt Pouvraie à à 7 A l'étable menaient leur pesant attelage.
Le soleil émaillait la pente du coteau :
Et «gs derniers rayons, comme des filets d'eau, eo , 8 |
5 er 7 8 12 5 Jusques au fond du val, glissaient de roche eñ roche.
De en voix argentine au mème inéfant la cloche . De a ; Annonèait l'angelus et le deelin du our.
4 7 { 1 les toits et les monts d'alentour, us
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ÉVANGÉLINE on voyait la:fumée on colonnes blenätros e
SR oe des flots d'encens, s'échapper de cos âtrés Où fe on — ln paix, le plus divin des biens.
ts jeux, © Ainsi LE + ‘à ‘nd les simples Acadiens :
vort norton. | N | en tout souci comme de toute mé 5 1 Leurs portes n'avaient point de clef * de loquet ; 0 ur dans one des FAT nul n ‘était PRES Et, chez cos bonnes gens, on trouvait la demeure
Ouverte comme l'âme, à chacun, à toute heure.
Ia le riche vivait avec-fragilité, , +
Le pauvre n'avait point de nuits d'anxiété.
Sur une grande ferme attachée au village,
Et tout près du bassin, au milieu du fouillage,
évanogunn
On ye alt, autrefois une belle maison
. l'air” un Peu . avec son blanc pignon : ;
C'était là qu'habitait Benoit Bellefontaine.
Il avait avec lui, dans ce joli domaine,
La jeune Evangéline, une suave fleur.
Tous deux vivaient heureux. Benoit avait du cœur,
Une haute stature, un bras fort, un front have,
Un œil intelligent mais peut-être un peu cave,
Une démarche ferme et soixante-et-dix ans.
Avec son teint de bronze et ses longs cheveux blanes
Il était comme un chène au milieu d'une lande.
Un chenò que la neige orne d'une guirlande.
Et cette jeune fille, elle était belle à voir,
Avec ses dix-sept ans, son front pur. son œil noir“
5 1 Qu'ombragenit une épaisse et longue chevelure ; 8 N 8
Comme au bord de la route une discrète mûre
Dérobée à demi par un épais buisson !
Elle était belle à voir, au temps de la moisson,
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ÉVANUÉLINE Lorsqu'elle s'en allait à travers la prairie.
Avec:son corset rouge et «a jupe fleurie.
Porter aux moissonneurs assis sur les gucrots, ) ‘ {
Chaque jour, un flacon tout plein de.cidre frais ! Mais les jours de dimanche elle était bien plus belle ! É Quand la cloche sonnait dans la haute tourelle, Que le prètre, en surplis, bénissait. au saint lieu. Le peuple rassemblé pour rendre hommage à Dieu. On lu vovait venir le longe de lu bruvere.
PFenant dans sa main blanche un livre de priére x blanes Ou les grains vénérés d'un humble chapelet. Fe Elle portait alors élégant man telt, Jupou bleu, souliers fins, chapeau de Normandie, Et brillants anneaux d'or qu'aux rives d'Aeadie Une aieule de France antrefois apporta :
noir Que la mere, en mourant, u sa fille quitta”
re ; Comme an gage sacré, comme un saint heritage Mais un éclat plus doux inondait son visage
Quand, venant de confesse à l'approche du soir,
ÉVANGÉLINE Adorant dans son cœur Dieu qui l'avait bénie. at Les g On aurait dit alors qu'une pure harmonie Contr Comme un accord qui meurt sur se pas s'élevait. C'étai La maison du fermier en ces temps se trouvait | 5 Les p Sur un charmant côteau dont la pente riante La vu S'inelinait, par degrés, vers la rive bruyante. Et le Le sentier pour s'y rendre était bordé d'ormeaux ; ä Où le
Un sycomore altier, de ses vastes rameaux, Comn Ù dote
En ombrageait la porte et la sombre toiture. Les g
A travers la prairie un sentier de verdure | Elles : Conduisait au verger tout en fleurs le printemps, Leurs L'automne, tout en fruits. De ses bras palpitants Et lo Une vigne enchainait l'antique sycomore Le fer Et protégeait l'essaim d'une ruche sonore. Lai so Et plus bas 2 trouvaient, sur le flane du côteau, Avec : Le puits au bord 5 ot tont aupres, un sceau Ses du Et l'auge où s'abreuvaient les bœufs ot les génissos. Puis, :
Des g
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Les granges, les hangars protégenient la maison Contre les ouragans de la froide saison.
C'était là qu'on voyait les voitures diverses:
Les pesants chariots, la charrue et les herses,
La vaste bergerie où bélaient les moutons,
Et le brillant sérail où crinient les dindons,
Où le coq orgucilleux chantait d'une voix fière,
Con à “x jours où son chant troubla l'âme de Frais. Trier ?
Les granges jusqu'au faite étaient pleines de foin ;
Elles seules semblaient un village de loin :
Leurs toits proéminents étaient couverts en chaume,
Et le trefle fané remplissait de son baume
Le fenil où montait un solide escalier.
Li se trouvait encor le joyeux colombier
Avec ses nids moelleux. ses tendres créatures,
Ses doux roucoulements, ses amoureux murmures ;
Puix, au-dessus des toits, c'étnient les crix stridents
Des girouettes de tôle allant à tous les vents,
26 ÉVANGÉLINE C'est ainsi que vivait en paix avec le monde, En paix avec son Dieu, dans sa terre féconde,
5 ; 7 8 * Le fermier de Grand Pré. Sa joie et son appui, Toujours Evangéline était auprès de lui Et gouvernait déjà sagement le ménage.
Plus d'un jeune amoureux à péu près de son âge,
La suivait à l’église, et priait à genoux
En reposant sur elle un œil tendre et jaloux, Comme si cette femme avait été la sainte.
Qu'il venait vénérer dans ln pieuse enceinte.
Bien heureux qui pouvait toucher n blanche main! Marcher à ses côtés sur le bord du chemin !
Quelques-uns osaient-ils à sa porte se rendre, Pendant qu'ils l'écoutaient sur l'escalier descendre, Ils so ant ceux-là demandé bien en vain Lequel battait plus fort, ou du marteau d'airain,
Ou de leur cœur rempli d'espérance et d'angoisse.
Aux fètes du Patron qu'invoquait la paroisse,
Vers | Dansa Et los Lui ré Mais i Le jeu
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Vers le soir, la jeunesse assemblée au canton; Dansait joyeusement au son du violon,
Et les garçons alors, remplis de hardiesse,
Lui répétaient tout bas quelques mots de tendresse
Mais inutilement, car de ces amoureux
Le jeune Gabriel était le seul houreux :
Gabriel Lajounesse enfant du Gros Basile, Un forgeron du bourg reconnu pour habile
Parmi les villagebis qui l'estimaient beaucoup, Car le peuple a jugé, de tout temps et partout, main! L'état de forgerou un métier honorable.
Les célestes liens d'unè amitié durable Unissaient le fermier et le vieux forgeron,
Et leurs petits enfants, l'espoir de leur maison,
Avaient grandi tous deux, charmants, pieux et sages,
Semblables à deux fleurs sous les mémes feuillages, Le curé du canton, homme aux nobles désirs,
Etaiont donnés au soin de sa chère jeunesse, Par |
Leur avait opsoigné l'amour de lu sagosse | lia ve
En leur montrant à liro. Enfants naïfs alors Le 00
Ils so livraient ensemble, en paix et sans remords, Et Dé
Aux plaisirs innocents de l'innocente enfance: unn 3 85
Leur leçon récitée avec obéissance, f Ni v0
Ils cournient à la forge où Basile, le soir, Alors
Bien souvent, ds bras mus, le visage tout noir, Qui. .
Un tablier de cuir autour de lu ceinture, Entre Sans crainte soulevait, avec une main sûre, Les cd D'un cheval hennissant le vigourerxubot ; Et me Pendant qu'auprès de lui, dans un feu de tagot unn Rougissait lentement un gran cercle de roue, On le: Comme un serpent de feu dal re tortille et joue Sillon Dans un brasier ardent allume sous les bois, Souve A l'approche des nuits, l'automne, bien des fois. de Ila me Quand le ciel était noir, ot que la forge sombre Que l
Semblait vomir dehors des flammèches sans nombre, Quanc Le *
fois.
bre
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Par les carreaux de vitre et les ais du lambris.
Ils venaient regarder, avec des yeux syrpris,
Le soufllet haletant qui ranimait la braise,
Et réchauffer lours doigts en causant à leur aise.
Quand ils n'entendaient plus le soufflet bourdonner,
Ni sous le dur marteuu l'enclume resonnier,
Alors ils comparaient à des vierges picuses
Qui, tenant à la main leurs lampes radieuses,
Entrent au- sunctunire au milieu de la nuit,
Les étincelles d'or qui retombaiènt sans bruit ,
Et mouraient tour à tour sous les cendres éteintes.
Quand l'hiver étendait son voile aux riches teintes : 5
On les voyaient tous deux sur un léger trainenu,
Sillonner comme.un trait la pente du chtenu:
Souvent sur les ehevrons où le toit de la grange
Ils montaient hardiment, cherchant la pierre étrange
Que l'hirondelle apporte à son nid, tous les ans,
Quand elle l'a trouvée au bord des océans,
Pour de ses chers petits dessiller la paupière.
Heureux qui la trouvait cette étonnante pierre !
Ainsi leurs premiers jours sans pleurs et sans ennuis,
Comme un songe dore s'étaient bien vite enfuis !
Ils n'étaient plus enfants à l'époque où se passe
Le récit douloureux qu'il faut que je vous fasse.
Gabriel était homme, il aimait les travaux, | Déjà Forgeait avec son pére et ferrait les chevaux. | Où le | Evangéline était une adorable femme— 8 Où le : Elle avait de son rexe et les espoirs et l'âme ; Où la On l'avait, des longtemps, surnommée au canton: En but “ Le soleil d'Eulalie,” à cause, disait-on, Sous u Qu'elle ferait régner par sa grande prudence, Des fr Au foyer de l'époux la cie et l'abondance ; Aux ri
La for.
Et que de beaux enfants au visage vermeil
Naitraient de ses amours: ainsi que le soleil. Comm
rre !
is ennuis,
Puis!
anton :
Qui brille le matin de la sainte Eulalie
téconde les vergers dont chaque rumeau plie
Sous le poids des fruits mûrs, veloutés, odorants,
Comme un vieillard heureux sous le poids de ses ans
Den l'on arrivañt à ce temps de l'année
Où le feuillage sec dort sur l'herbe fanée,
Où le soleil tardif est pâle et suns chaleur,
Où la nuit froide au pauvre apporte la douleur.
En bandes réunis les oiseaux de passage,
Sous un ciel noir et lourd, volnient, comme 1 3 Des froides régions que l'aquilon flétrit
Aux rivages .riants où l’amandier fleurit.
La forèt se torduit sous les vents de septembre Comme un jeune coursier qui hennit et se cambre.
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Tout, alors, présagenit un hiver rigoureux. . ö Et de: L'abeille avait gardé tout son miel savoureux, Puri: n 0 N * 8 Et les coureurs des bois ot les chasseurs sauvage Des ot ë # ; 7 | ö N | Qui, dans un cas pareil, se prétendaient fort sagos, Les re
F ; N Assuraient que l'hiver rnit dur et mauvais N „Quit en 8 1 2 2 2 W 2 2 1 à De Car le rena perfide avait le cuir épais, go Les pl Des oi
Ainsi venait l'automne et les froids avec elle. Tout n
a Mais ce temps enchanteur, cette époque si Tout s
belle
CU
Sur le
Qu'on appelle au hameau l'éte de la Toussaint®s: 07] 5 ö
Ranima le cœur triste et le eil éteint : ; Le wol Un éclat radieux portant aux réveries L'océa Huminait les airs, les bois et les prairies : 8 L'univers rayonnant et brillant de fraicheur, De Le r 4 * Semblait sortir des mains du age Créateur. EKtincel On eût dit que l'amour régnait dans tout le monde ; Quand
Que l'océan chantait pour endormir son onde ! De voil
Et des accents nouveaux, de magiques concerts — à
: Paraissaient Glover des bourgs et des déserts ! Ce.
Des enfants qui jouaient les voix vives et nettes, . 4
Les refrains sémillants des luisantes girouettes
Qui erinient dans les airs, sur les toits dos donjons,
N * Les doux roucoulements des amoureux pigeons,
len plaintes de la brise et les battements d'ailes
Des oiseaux qui volaiont au-dessus des tourelles,
CI
Tout n'était qu'harmonie, ivresse et pur amour
Tout semblait du printemps annoncer le retour! Le
«Q 8 2 Sur le bord de la mer et Ales hautes collines
Le soleil argentait les limpides bruines ;
L'océan était d'or: les arbres des foret»
Berçant, avec orguoil, les châtoyants reflets
De leur manteau safran, ou pourpre, ou diaphane,
Étincelaient de loin comme le fier platane,
monde ; Quand le Perse idolätre orne ses verts rameaux
De voiles éclatants et de brillants joyaux.
ÉVANAËLINE
C'était, |
Tout respirait la paix, lo calme ot l'innocence :
Et la m
La nuit dans les vallons descendait en silence.
Dans le:
Et l'étoile du soir étincoinit encor, .
Irisant le ciel bleu de ses filandres d'or. Lui sou
\ Les troupoaux . regagnèrent table
En flairunt 45 gazon 10 parfum eee,
unnd.
En respirant du soir l aÿrréable b
Que sur
Devancant les troupeaux, brillante de blaucheur,
Les char
Venait en s’ébattant une grasse génisse,
Arrivere
Celle d'Evangéline, avec son benu_ poil lisse,
1 2 Sous de!
Sa clochette joyeuse et son joli collier.
Lis chev
On vit le jeune pâtre à travers le hallier,
8 i Secoutiel Ramener en éhantant les brebis du rivage
Où tomb
Où croissait chaque année un riche paturage.
Et ronge:
Près de lui le gros chien au poil long ct soyoux
La ft
Fièrement trottinait d'un air libre et joyeux,
Ruminait Et pressait les trainards qui restaient en arrière. 4 *
3 „ En dum
Quand le jeune berger dormait sous In bruyère
à ÉVANGÉLINE
C'était, lui qui gardait les timides agnenux,
Et la nuit quand les loups réunis en troupeaux, ,
Dans les bois d'aleutour hurlnient leurs cris de-rage, 2 —
Lui seul les protégenit par son noble courage.
. Le 2
Quand la lune, plus tard, éclnien l'horizon:
Que su molle dueur argenta le gazon.
eur,
Les chariots remplis d'un foin aromatique.
Arriverent des champs à la grange rustique : Le
Sous de lurgos harnais décores de pompons
5 [fronts, Lis chevaux hennissants balancaicñt leurs grands
Secouaient avec bruit leur épaisse crinicre
Où tombaient la rosée et la fine pouxsicre,
Et rongeaient l'acier dur de leur mors ceumant :
La féconde génisse arréteg un moment /
Ruminait, l'œil pensif, pendant que lu Initicre. EYE
En ccume d'argent. dans sa blanche chaudicre,
Faisait couler le lait. Et dans la basso-cour, 0 end Répetés par l'écho des granges d'alentour, Prenan
‘4 L'on entendit encor, comme dans un délire, Chaque
Des bélements, des eris et des éclats de rire. Sembla
Mais ce bruits, toutefois, s'éteignit promptement ; Et que
Un grand calme se fit : tout à coup, seulement, Luisaio: En roulant sous leurs gonds les portes de lu grange Fi es 4 , irent, dans le silence, un grincement étrange. Le bon.
Des refr
Anis dans son tuutéuil fait de bois de nover Ainsi qu
A l'omb
Lour cie
Benoit le laboureur regardait, au“ foyer.
La flamme qui lançait d'éblouissantes flèches,
L'ondulante fumée etes vives flammèches, Portant
. . 2 1 1 * , Qui tournoyaient gaiment comme des feux-follets, Filait, er
Sur le mur, en arrière, où les joyeux reflets Le metie
Dansaient légèrement des rondes fantastiques, Mais le # U
Son ombre se peignait avec des traits comiques ; Son ronfl
‘ont ;
nt,
grunge
* re.
Le bon vieillard chantait d'un ton mélancolique.
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Pendant qu'à ln clarté du foyer vacillant,
Prenant un air moqueur, un regard sémillant, À
Chaque face soulptée an dossier de sa chaise
Semblait s'épanouir et sourire à son aise, "+
Et que sur le buffet, les plats de fin étain À
Luisaient comme au soleil des boucliers d'airain.
Des refrains de chanson, des couplets de cantique,
Ainsi que ess aieux, jnelis, avaient chante, l Ja
À l'ombre de leur bois, sous leur ciel enchante,
Leur ciel de Normandie, Kt son Evangeline,
Portant jupe rayée et blanche capeline
Vilait. en se berçant, une filasse d'or.
Le métier duns son coin se reposait encor
Mais le rotet netif mélait avec constance,
Son ronflement sonore à la douce romance
Que chantait le vieillard assis devant le fou.
Comme dans le lieu saint quand le chant cesse un peu
On entend, sous les pas, vibrer l'augunte enceinte,
Ou du prètre à l'autel on entend lu voix sainte,
Ainsi quand le fermier, vaincu pur les émois,
Suspendait les accents de sa dolente voix,
De la vieille pendule au milieu des ténèbres
On entendait les coups reguliers et funébres.
Pendant que le vieillard chantait dans son fauteuil
On entendit des pas retentir sur le souil.
. Et lu clenche de bois bruyamment soulevee
De quelque visiteur annonea l'arrivée.
Benoit reconnut bien les pas du forgeron
Avec ses gros souliers pleins de clous au talon,
Ainsi qu'Evangéline. à l'émoi de son nme.
Où se mélait le trouble et lu plus chaste flumme,
Avait !
— Ah S'ecrin 8 Le Fe + Veux— + J'en a + Prend + Et fun + Qu'on + Quand Brillen @
+ Qui s'e Baxile, Nu Au foyer Et le pou Tu pla + D'autre
* Et ne 1
o un peu
LA inte,
te,
uteuil
me,
Avait bien deviné qui venait avec lui.
—* Ah! sois le bienvenu, Lajeunesse, aujourd'hui !
Serin le fermier en le voyant paraitre,
La gaité, quand ta viens, semble aussitôt renaitre l.
Veux-tu done savouer un tabac genéréux ?
+ J'en ai plus qu'il t'en faut, et J'en suis fort heureux,
Prends au coin du fover ta place accoutumée :
+ Et fumons en causant. C'est parmi la fumée,
* Qu'on voit dans leur orgueil se dessiner tes traits!
# Quand tu fames, ton front, ton visage si fraix
* Beilent comme lu lune à travers les fluasres
* Qui s'élèvent, le soir, au bond des marccages.” LS]
Basile, souriant, suivi de son garcon
Au foyer plein de feu vint s'asseoir sung facon,
EC répondit ninsi: — Mon cher Bellefontaine,
u plaisantes toujours et n'as jamais de peine,
autres sont obsédés de noirs pressentiments
i ne font que rèver malheurs et châtiments :
lle s'attendent à tout: rien ne peut les surprendre. “ Ont Puis il s'interrompit en ce moment pour prendre 10 Et. | Son calumet de terre et le charbon fumant | „ Et n Qu'Evangéline allait lui porter poliment, Vier
Et bientôt ajouta: Je n'aime point pour hôtes =“; Ces navires anglais mouillés près de nos côtes. „Mais Leurs énormes canons qui sont braques sur nous En sec Ne nous annoncent point les desseins les plus doux; Et pou 5 Mais queis sont ses desseins ? sans doute qu'on l'ignore. 0 L' An „On sait bien qu'il faudra quand la cloche sonore «+ Pas} n Appellera le peuple à l'église, demain, „Den
‘S'y rendre pour entendre un mandat inhumain ; “ D'aunt
Et ce mandat, dit-on, émane du roi George.
“ Atter
Or, plus d'un paysan soupçonne un coupe-gorge. „(ot o Tous sont fort alarmés et se mens dj „On ne Le fermier répondit :—“* De plus justes motifs 4 o to Ont sans doute PR ces vaisseaux sur nos rives : “ Soul |
La pluie, en Angleterre, ou les chaleurs hâtives „Et, I'.
endre.. “ Ont Peit-être détruit les moissons sur les champs, dre à Et. pour donner du pain à leurs petits enfants,
“ Et nourrir leurs troupeaux, les grands propriétaires |
“ Viennent chercher les fruits de nos fertiles terres.” Ds “ Au bourg l'on dit rien d'une telle raison, 8. “ Mais l'on pense autroment, reprit le forgeron ous En ot la tête avec un air de doute ; 43 s doux ; Et poussant un soupir : “ Mon cher Benoit, écoute ;, f 1 4 L'Angleterre n'a pas oublié Louisbour, 5 oro Pas plus que Port Royal, pas plus que Beau Séjour.
Den des paysans ont gagné les frontières ;
in; »Dautres sont aux aguets sur le bord des rivières,
Attendant en ces lieux a; o anxiété ( rge. Cet ordre qui demain doit être exécuté ! fs!" On nous a dépouillé, — 5 combler nos alarmes,
4 “ De tous nos instruments ct de toutes nos armes 5
rives : Soul le vieux 8 a ses pesunts marteaux
“ Etl'humble moissonneur ses inutiles faux ! ”
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Avec un rire franc mais un peu sarcastique
N 7 Le vieillard jovial à son ami réplique :
“ Sans armes nous goûtons un plus profond repos,
„Au milieu de nos champs et de nos gras troupeaux ;,
Nous sommes mieux enéor par derrière nos digues .
„Que n'étaient autrefois nos ancètres prodigues -
Pans leurs murs qu'ébréchaient les canons ennemis.
„ D'ailleurs dans l'infortune il faut étre soumis.
“ J'espère cependant que ce soir lu tristesse
Fuira loin de ce toit où va régner l'ivresse,
N : 1 à » À Car le contrat, ce soir, doit se conclure enfin.
Les jeunes gens, ensemble et d'une habile main,
„ Ont bäti la maison et la grange au village.
+ U Le fenil est rempli de grain et de fourrage ;
Pour un an leur foyer est pourvu d'aliments.
Attends, mon cher Basile, encor quelques moments
7 Et Leblanc va venir avec sa plume d'oie;
“ De nos heureux enfants partageons donc la joie.”
Cepenc
Les jeu
f Regard
Livrait En ent.
Puis ur Le silei
Que. lo
Comme
Ou com
Le nota
Son, froi
Et sur s
Pareils
ATEN
Cependant à l'écart en face d'un châssis
e fiancés étaient tous doux assis
pos, „ Rogardant le ciel ee, la belle Evangéline beaux; Livrait à Gabriel sa main brülante et 8 : ligues En entendant son père elle rougit soüdain, 8 Puis un ‘profond soupir fit onduler son sein. inemis. Le silence venait à peine de se faire . Que. l'on vit à la porte arriver le notaire. ain, Comme un fréle aviron aux mains des nratelots, Ou comme le filet dans le ressac des flots Le notaire, Leblanc était courbé par l'âge ;: Son, front r. it l: % d'un oras 3 Son front largo . d'un orage ö
4 A Et sur son col bronzé tombaient ses cheveux gris,
Paroils aux touffes d'or des épis de maïs.
A travers loue cristal ses besicles de corne
Laisenibnt voir lu sagesse au fond de son af} morne se plaisait beaucoup à faire des récits.
»: Fe Père de V ingt enfants, plus de cent petits-fils, / 5 N 2 124 Jouant /sur ses genoux, égayaient sa vicillesse—
Par lour charmant babil, ot par leur gentillesse.
Pendant la guerre il fut, comme ami des anglais,
Quatre ans tenu captif dans un vieux bourg français. / 85 *
Maintenant il avait une grande prudence
Et la simplicité de la naive enfance.
C'était un bon ami: los enfants l'aimaient tous
Car il leur racontait contes de loups-gnrous * 4
Et d'espiégles lutins faisant au ciel des niches ;
II leur disait lo sort qu'avaient les blanes Létiches, Enfants morts sans baptème, esprits mystérieux Qui voltigent toujours cherchant partout les eien
Et de l'enfant qui dort viennent baiser les lèvres ;
Comment une araignée éloigne toutes ficvres,
Quand 0 Comme Des bot II disait Que le } Pretend Et le tre
Et biens
Aussitot
De son &
Et, secor
I dit en
* Allons
„ Pout-ét
“ De ces
* Je sa
Urne
lis,
nçais.
anatt. in * 15
Quand on la porte ＋ cou dans l’écale dex
Comme au jour de Mai ro l'on entendait los voix |
Des bœufs qui se parsiont a au fond de leurx étables:;
II disait lex secreth, Les vertus admirablos
Que le peüple, attrétois, simple autant que loyal,
Prétendait découvrir dans le fer à cheval]
Et le trèfle étalant quatre fouilles de neige,
n Fa 221 Et biensd'autres récits d'ogre et de ortilegré,
Aussitôt cependant que Leblane arriva,
De son siège au foyer Basile se leva
# Et, secouant le feu de su pipe de terre,
II dit en s'adressant au modeste notaire :
* Allons, père Teblane, qu'avez-vous de nouveau ?
* Pout-être savez-vous ce qu'on dit au hamenu
be ces fiers bâtiments venus de l'Angleterre ? ”
Je sais fort peu de chose et fais mieux de me taire,
Lui répondit Leblane d'un ton de bonne humeur’: 3 5
I est vrai quil circule une grande rumeur,
Mais comme mon avis n'est jamais le plus nage
Je dirai seulement ce qu'on dit au village, Jo ne puis t eſbin croire quo CON VAISRONMUX Viennent, sur notre rive une des flénux ; Car nous sommes en paix ; et pourquoi l'Angleterre Ainsi nous forait-elle éprouver sa 010 8 .
— Nom de Dieu ! +" s'écria le bhouillimt forgeron, Qui parfois décochait un sonore juron, Faut.il done regarder toujours-en 8 chose, Le pourquoi, le comment? I n'est rien que l'on n'ose ! L'injustice est partout ot personne n'a lort : Tout le droit maintenant appartient uu plus fort.”
Sans paraitre observer ln chaleur de Basile
Leblanc continua d'une voix fort tranquille :
„ L'homme est injuste, mais le bon Dieu ne l'est pas :
Ia justice triomphe à son tour ici-bas.
Et p Qui:
Elle Lora Un v A cet D'un
Je vo
4 Go 1 925 v.
“ Une 3 W.
: Et au
Figur
Une
Etaie
\ ÉVANGÉLINS at
“ Et pour prouve je vais vous redire une histoire
„Qui ne s'effnce point de ma vieille mémoire :
„lle me consolnit de mon destin futal
40 2 2 = 22 » 5 Lorsque j'étais enptif au fort de Port Royal. Un vicillard nimait bien cette histoire touchante : À ceux que maltraitait quelque langue méchant.
ctorre : 0 N | D'une voix tout ému il allait la conter :
Je voudrais comme lui pouvoir la répéter :
— Sous le ciel africain, dans une ville antique : . 7 |
0 on voyait autrefois, sur lu place publique #
+ Une haute colonne au piédestal d'airain
5 W. vit fait élover un puissant souverain, Et sur cette colonne une statue en pierre,
Figurait In justice impartial ot fière j
Une lurge balance, un glaive menaçant
‘ Etaient ses attributs, ot disaient au passant
lp!
Que dans cette cité lu suprème justice
Do l'opprimé toujours était la protectrice.
Cependant la balance, au fond de ses plateaux,
Voyait chaque printemps, bien des petits oiseaux
‘ Bâtir leurs nids moelleux en chantant et sans craindre
Le glaivo lla boyant qui semblait les atteindre.
Mais petit à petit se corrompit la loi :
Aux misère du pauvre on n'ajouta plus foi,
Et lo faible, «ans cee en butle à l'ironie.
Dut subir du plus fort la lâche tyrannie.
On afficha le vice, et chaque tribunal
Outragoa l'innocence et protégen le mal.
Un jour il arriva que éertaine ducheïisse . Ce c * Perdit un collier neuf d'une grande richesse; :
N'ayant pu le trouver elle voulut, du puits,
Venger avee éclat et en perte et ses soins.
„ Elle Une „ui
“ Le pi
4 Et le À mo Auto Press “ La jeu à Subir * Le bo:
“ Où NO!
Un or “ Ebran “ Et la à Or dur
„On voi
“ Dans |
“ Elle accusa de vol, en face de lu ville,
Une pauvre orpheline, une pieuse fille,
„ui depuis de longs jours la servait humblement.
Le procès, pour la forme, eut lieu bien promptement, aindre 4 Et le juge pervers condamna la servante re. A nrourir au gibet d'une mort infimante.
5 Autour de l'échafaud on vit les curieux,
Pressés, impatients, inonder tous les lieux.
*La jeune fille vint, calme mais abattue,
4 Subir son triste sort au pied de la statue.
* Le bourreau la saisit. Au moment solennel
+ Où son cœur s'élevait vers le Juge Eternel,
En orage mugit ; l'impitogable foudre
“ Ebranle la colonne et la séduit @ poudre,
“6 Et la balance tombe avec un sourd fracas :
„Or dans un des plateaux qui se brisent en bas
On voit un nid brillant. . c'était un nid de pie 11 * de p €,
Dans lequel s'enlnçait avec coquetterie
„ Parmi lex brins de foin, le collier précieux !...
„Cost ainsi qu'éclata lu justice des cieux !"”
Quand le père Leblanc eut fini son histoire
* * * 7 2, * * Basile no dit mot mais ne parut rien croire ;
Il n'en concluait point qu'on n'avait désormais’ (|
Nul motif d'avoir peur des navires anglais.
II voulait Da ot manquait de lunguge.
Ses pensers demeurnient empreints sur son visage, a *
Comme sur une vitre, on voit dam les hivers.
La vapeur se geler-sous 9 aspects divers.
Ed
LL © Alors Evangéline, & du braise de l'âtre.
„ N'empresse d'allumer lu lampe au pied d'albitre,
Et tout l'appartement luisant de prôprete | {
Ensuite Un pot Tandis Ecrit d Les ho La dot « Et tous Et quan Que le x Comme Le vicus Puis oftr En bel et
Le notai
Des vœu:
Puis il pt Le lurgo
Remplit,
vue,
© Remplit, d'un nir joyeux, la coupe tout entière,
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. ES Ensuite elle s'en vient déposer sur lu table . 8 * Un pot d'étain rempli d'un cidre délectable, - °° * ge 7 5 , Tunis que le notaire, étalant son papier, Ecrit d'une main prompte, et sans rien oublier Les noms des contractants, In date et puis lour ngo, La dot qu'Evangeline apporte en mariage Et tous les divers points sans en oublier un. EU quand tout fat crit comme voulait chacun, Que le sceau de la loi fut mis, brillant et large, Comme Le soleil levant sur le blane de la marge, Le Vieux fermier tira sa bourse de chamoix Puis offrit au notaire au moins deux où trois fois | En bel ot bon ariçent Le prix de son ouvrage, \ 9
Le notaire charmé, forma, selon l'usage,
», A Des vœux pour le bonheur du couple-finnce
Puis il prit sur la table après n'être avancé,
Le large pot d'étain où fermentait la bio ro,
Et but à la santé des gens de la maison.
Chacun prit à son tour l'écumeuse boisson.
Du cidre sur sa lèvre il essuya l'écume ;
II prit son large feutre, il prit sa Dire plume,
Son rouleau de papier et donna le bonsoir,
Les amis qui restaient vinrent alors s'asseoir
En cercle devant l'âtre où pétillaient les flammes.
Evangéline prit le damier ot Jos dames
Qu'elle alla présenter aux paisibles vieillard».
La lutte commença. Leurs anxieux regards
Voyaient avec plaisir les pions dresser un siège,
Et les dames tomber dans un perfide piège.
Cependant l'un et l'autre ils s'amusaient beaucoup
D'une manœuvre heureuse ou d'un malheureux coup.
Les fiancés assis dans la fenètre ouverte
Ecoutaient sur la rive expirer l'onde verte.
Heureux et souriants ils se purlaient d'amour,
En regardant les flots qui chantaient tour à tour,
Et les
lun Qui tra
Et los 6
Ainsi p:
Et le te:
Tout à « La clocl On entel C'était .
Basile et Et se dir Bien des Paroles « S'échang
Et de leu
Et les rubans de feu sur l “] des vagues :
lune qui veillait, et les bruines vagues
Qui trainaient mollement leurs robes sur les prés
Et los étoiles d'or dans les cieux empourprés.
Ainsi passait le soir dans lu joie et l'ivresse, W. 5
Et lo temps paraissait redoubler de vitesse.
* L] ; à * * . .r Tout à coup l'on « uns le boffroi voisin,
La cloche qui vibrait sous le marteau d'airain.
On entendit neuf coups ; elle sonnait neuf heures g
C'était lo couvre-feu de toutes lex demeures.
Basile et son ami se serrérent lu main
up
Et se dirent adieu pour jusqu'au lendemain.
coup.
Bion des mots de douceur, bien de tendres paroles,
Paroles d'amitié charmantes et frivoles,
S'échangèrent tout bas entre les doux amants, i
Et de leurs cœurs émus calmèrent les tourments.
54 8 |! ÉVANGÉLINE Nul bruit dans la maison ne se fit plus entendre : Les churbons du foyer furent mis sous la cendre. Après quelque instants le vieux et bon fermier Fit du bruit de ses pus retentir l'escalier.
Tenant dans sa main blanche une lampe de verre- Sa fille lo suivit gracieuse et légère Ainsi qu'une gazelle aux lisières des bois.
Une douce lueur éclaira les parois Quand la vierge monta les degrés de la rampe ; .Ce n'était point alors sa rudicuse lampe, , Mais son regard rein qui verxaſt la clarté.
Elle entra dans sa chambres. Un 8 d'un côté, v laissait du soleil pénétrer la lumière.
Une chaise et le lit de la jeune fermière,
Une table, une image une croix seuloment,
Voilà ce qu'on voyait dans cet appartement.
Mais on trouvait, au fond,.dans un vieux garde-robe, Des pièces de flanelle et d'étoffe à ln mode,
Ouvrag
Que so!
Et qu'e
Parce «
Mieux
Elle éte
Les rofl
Dormai
Et lo se
Au pou:
Obäit de
Quand s
“Quand d
Quand s.
Qu'elle ]
Elle s'in
À mourat
En silen:
Ouvragé ingénteËx, tissu fin et parfait, | 5 .
Que son habile main au métier avait fait, 5 5 {
Et qu'elle allait offrir pour dot en mariage, AS .
Parce qu'il ferait voir la femme de ménage 8
rreo· “Mieux que ne le feraient les plus riches troupeaux.
Elle éteignit sa — o. Inondant les carreaur à
Le reflot argentés de la paisible lune
Dormaicnt sur le tapis tissé de la no Lrane ; i
Et le sein de la viorge agité par l espoir,
Au pouvoir merveilleux æ bel astre du soir SOS
Obéit doucement comme l'onde et la nue,
à côté, Quand son voile glissa de son épaule nue;
“Quand de son fin soulier sortit son beau pied blane;
Quand ses longs cheveux noirs tombèrent sur son flane,
Qu'elle parut charmante! Et, dans sa re verie,
Elle s'imagina qu'au bord de la prairie .
Amoureux et rusé, 0 iabriel son amant,
ö En vilenee o épiait le fortuné moment
Od, devant les rideaux de l’étroite fenètre,
Il pourrait voir son ombre un instant apparaître.
‘Or l'ombre d'un nuage effleura les cloisons
Que la lune éclairait de ses moelleux rayons. Nuno grande noireeur lu chambre fut remplie :
Un sentiment de crainte et de mélancolie” *
Saisit Evangéline. Elle eut comme un remords,
Entr'ouvrit sa fénêtre et regarda dehors.
La lune s'échappait, souriante et volage,
Les plis mystérieux d’un vagabond nuage. - FT * 1 « Une étoile aux cils d'or la suivait dans le ciel. De mème qu'autrefois le petit Ismael
Saivait Agar sa mère en sa lointainé marche,
Après qu'elle eut quitté le toit du Patriarche.
Le
Le lende Quand le Un océan Les ruiss Léyèreme Réfléchins
Et, sur le:
Bercaient A
Après un
Du matin
Le lendemain matin, au lever du soleil,
has le, bourg de Grand-Pré sortit de son sommeil"
Un océan de pourpre entourait les cine oc
Lon ruisseaux, babillaient ; et le Basin ne 7 fl
Ligèrement ridé par l haleine du vent,
Rif échinsait l'éclat du beau oi levant ;
Et, sur los flots d'a. los barques aux flancs sombres
Borenient avec fiérté leurs gigantesques ombres * :
Après un court repos le Travail vint encor :
Du matin radieux oùvrir les portes d'or.
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Propromont rovètus des habits du dimanche Les brenn paysans à l'allure humble ot franche Arrivèrent bientôt des villages voisins.
Ici quelques vieillards sur le bord des chemins,
S'aidant de leurs bâtons, venaient pur petits groupes;
Là, los gars éveillés, en turbulento troupos, Passaient à travers champs, suivant, le long du clo:, Le sillon qu'avaiont fait lex posants chariots, Au temps de la moisson, dans l'herbe verte et tendre. On grondait les amis qui se faisaiont attendre :° Chacun fumait, „ de toute part.
Los groupes arrivés aux groupes en retard Criaient mille bons mots, mille plaisanteries. Les maisons ressemblaiont à des hôtelleries.
Assis devant les seuils sur de vieux bancs de bois, 80 chauffant au soleil, les simples villageois
Discournient du danger qui menacuit leur tête.
La maison de Benoit avait un air de fète.
Là plus Et plus
. Evangél
Et son r.
‘ Avaient,
Que le v.
On fit da
Le soleil De l'odeu Le ciel bi.
Le prètre Aver le v Du bonhe Basile et
Et contre
Avec les
Là plus vive qu'ailleurs on trouvait la gaité,
e ö Et plus charmante aussi l'humble hospitalité : ‘à
. Evangéline était au milieu des convives
Et son regard modeste et se: grâces naïves
ou pes ; : : Avaient, ce matin-là, pour eux bien plus d’attrait
Que le verre enivrant que sa main leur offrait.
elo,
On fit dans le verger les chastes fiançailles. tendre.
Le soleil était chaud comme au mie des semailles :
De l'odeur des fruits mûrs l'air étdit parfumé ;
Le ciel brillait d'un feu tout inaccoutumé.
Le prètre fut conduit à l'ombre du fuillage 7 Awwc le vieux Leblanc notaire du village.
Du bonheur des amants s'entretenant tous deux
‘Basile et le fermier étaiont assis près: d oux.
kt contre le pressoir et les ruchos d'aboilles,
Avec les jeunes gens aux figures vermeilles
Etait le vioux Michel joueur de violon,
Charmant diseur de riens, beau chanteur de chanson,
Qui tenait bien l'archet et battait la mesure
En frappant du talon le tapis de verdute.
Sur ses cheveux de neige on voyait, tour à tour, L'ombre de quelque feuille ou les reflets du jour Passer quand les rameaux se berçaient à la brise. Son visage riant avec sa barbe grise
Brillait comme un charbon qui s'anime au foyer Quand le vent prend la cendre et la fait toarnoyer.
Il promena l'archet sur les cordes vibrantes :
L'instrument résonna : les danses délirantes
Commencèrent sur l'herbe, à l'ombre du verger. Le gazon s'inclina sous plus d'un pied léger. Jeunes gens et vieillards s'uniront dans la danse. Les brillants tourbillons roulèrent en cadence,
Sur l'émail du vert pré, sans trève, sans repos,
Au milieu des ris francs et des tendres 2
La plus La plus C'était l
C'était b
Lo matir Mais 1 On enten On enten Et l'églis
Tremblu
Les femn
Attendire Elles se 0 Aux saul Pour voir
Avec un :
La plus belle parmi toutes ces jounes filles,
3 La plus pure au milieu-des viorges si gentilles, C'était Evangéline ! et le plus beau garçon C'était bien Gabriel le fils du forgerèn !
ir.
ur N ä Le matin passait vite : on était dans l'ivresse ! ise. ; < Mais voici qu'arrivait l'heure de la détresse ! : | On entendit sonner la cloche dans lu tour; er On entendit le bruit du sonore tambour, oyer.
Et l'église aussitôt se remplit toute entire. à Tremblant pour leurs époux, au fond du cimetière, Les femmes du village, en foule et tristement, or. à Attendirent la fin de cet événement.
Elles se eramponnaient aux angles de la pierre, uso.
Aux saules qui des morts protégenient ln poussière
Pour voir dans lu chapellé à travers les vitreuux.
Avec un air d'orgueil, marchant à pas égaux,
Les soldats, deux à dônx, des vaissenux descendirent Ÿ
Et tout droit à l'église à grands pas so rendirent
Au son de leurs tambours de nininttes échos Du temple profuné troublérent le repos.
Un long frémissement s'empara de la foule Qui bondit comme um flot que la tempête roule.
La 8 fut fermée avec des gros verroux.
Des féruccs -oldats redoutant le courroux
L'Acadien plein de crainte attend on silence.
Bientôt le commandant avee fierté s'avance,
Monte jusqu'à l'autel, se tourne ct Gale ainsi :
— Vous êtes en ee jour tous assemblés ici
4 Comme l'a décrété Sa Maiesté chrétienne, : °°, É 1 3 ech
4 Honnètes habitants de la terre Acadienne: 7" „Or vou: n'igrorez pas que Île roi fut clément, Fut généreux pour vous; mais vous autres, comment
A de si grands bienfuits osez-yous donc répondre ?
4 Consultez votre cœur il pourra vous confondre.
+ Paysan + Un pe + Dois-je Je vier 4 Vos m * Vous « Sur un
Un pot
+ Vous à
Ce En ete qi
Par l'ardi Que les ff Tombent, Qu'on 10 A l'horizs
Portant d
aomment
udre ?
+ Paysans, il me reste un devoir à emplir,
Un pénible devoir ; mais dow-je done fuiblir ? Dois-je faire à regret ce que mon roi m'ordonne ? Je viens pour confisquer, au nom de la couronne,
Vos maisons ot vos biens avec tous von troupeaux.
Vous serez transportés à bord de ng
À * * 5 En été quelquefois qunndk le soleil de juin,
Par rardour do ses foux dessèche les prairies ;
Que les fleurs des jardins, que les fouilles flétrios Tombent, une par une, au pied de l'arbrisseau a Qu'on n'entend plus couler le limpido ritisseau ;
A l'horizon de flamme un point sembre,.un nuage,
Portant dans don flanc noir le tonnerre et l'orage,
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5 S'élève taut à coup, grandit, grandit toujours.
. Lo soleil enruy ein ble hâter son cours :
Il règne dans les airs un lugubre silence :
st
Le ciel est noir ; l'oiseau vers ses petits s'élance ; * 5 ,
D Et la cigale chante et l'air est étouffant ;
Lo tonnerre" mugit ; lo nuage se fend ;
Le viel vomit la flamme ; et ln pluje et ln grèlo
Sous leurs fouvts crépitants brisent l'urbusto frèle,
t le carreau de vitre, et les fleurs et les bles.
Dans un des coins du clos un moment rassemblés,
Les bostiaux craintits laissent là leur pâture,-—
N * . * { Puis bientot en beuglant ils longent lu clotüre
Pour trouver un passage et s'enfuir promptement.
Dex pauvres villageois tel fut l'étonnement
A cette houro fatale où le cruel aninistre L d
* 5 * * fut uns honte eleve sg parole sinistre, : | r
Ile courbérent lo front som le poids du malheur ;
LA
Jia rotor muets de peine et de terreur.
Mais b
S'allun Vers lu Cest-ot Elle no
Des im
Font bi
Le lion Tout à Fremisn Que lo Lover ne —" À bu
* Ius
ui vi
* Qui ve I en uu
Mais un
Mais bien vite au penser de ce sanglant outrage,
S'alluma dans leur âme une bouillante rugo:
Vor lu porte du temple ils s'élancèrent tous,
ice ; C'est-en vain toutefois qu'ils redoublent leurs coup: Elle ne s'ouvre point ! Des soupirs, des prières, 4 Des imprécations ot des menaces fd ros lo f Font bien haut rotentir en cet affreux moment - % | * 1 * + 5 À * trélo, Le lieu de ln prière et du recueillement, | ( Tout à coup dans la foule on vit le vieux Basile, : blen. Fremisaant, agité comme uucbatonn fragile = Que le vent de l'orage vinporte sur les flots, æ , lever ses poings nerveux en rugisu¹ν] N mots! | 4 < ent. asc fers Anglais! IAN sont point nos maitres! D A bus! cos étrangers ! ces portides ! cex traitros & 2 .
es Me ui Viennent en brigands détruire nos moisxons ! 9 LA * , — ui vendent nous chasser pour piller nos maisons!" * 3 en nurnit bien dit sans doute davantage, ur ; V + A *
Mais un brutal soklnt à la mine uu vngo, 8
8 * Io frappant sur le front d'un gantelet de fer .
L'étendit à ses pieds avec un ris d'enfer,
Pendant que cette scène affreuse et sans exemple
Se déroule, en plein jour, au milieu du saint temple,
La porte du chœur s'ouvre et le père Félix,
Dans sa tremblante main tenant un crucitix,
Vétu de l'aube blanche et de lu sainte étole,
Et lo front entouré comme d'une aurcole,
S'avance d'un pas sûr jusqu'au pied de l'autel,
Son cœur est abimé duns un chagrin mortel ;
Il voit son cher troupeau qui crie et xe désole,
0 Lui parle avec douceur, et xa grave parole
Retentit comme un glu lo soir du jour des morts :
—* Hélas! que fites-voux? ot quols vont cos transports?
* Pourquoi done ces clameurs ? Pourquoi cette colère ?
„ J'ai pendant quarante ans travaillé comme un pre U
10 A ve * Et ve “Aux.
“ De 91 „Ni vo 4 Pan Si. loi „(ost
“ No la
„In ha
Oh! y “Ce Die “ Voyez * Dans c „ub de ui se:
D “Comm
, Paro
A vous rendre plus doux et plus humbles de cœur. Et vous ne savez point supporter le malheur ! Aux iimes des payens vos âmes sont pareilles ! Do quoi m'ont donc servi la prière et les veilles,
2 a LR 2 « 2 | * Si vous n'êtes meilleurs ? Si veus ne savez plus
“ Pardonner aux méchants comme font les élus ?
Si. loin de pardonner vous cherchezn vongonnen ?
“ C'est ici lu mau d'an Dieu plein d'indulgence æ à
No la profanez point pur d'avougles excès. ,
Ln haine ne doit pus au temple avojgd'aceës,
Oh! voyez sur la croix ce Hiou qui vous contemple !
Ce Dieu crugitié doit vous servir d'exemple !
0 Voyez, mes bons enfants, quelles suintes douceurs”
, F Dans co rogand rempli de tristesse ot de plours !
uo de paix et d'amour sur cette lèvre pile 2 , U * * L à ui semble dire encore, au moment où « oxulo,
“Comme un baume divin, le supréme soupir : &
—* Père, pardonnez-leur co qu'ils me font subir "—
M VANGÉLINE Vie .
„Mes enfants, disons done, nous que lu pefhe acenble, "Le por
Nous qui sommes l'objet d'une haine implacable ; Proste
„ mon Père, pardon! pardon pour nos bourreatx !" Tous le
Après un jour brûlant, s'il pleut, les arbrissenux Les mie
155 | Verdissent dans.les prés et nous semblent-renaitre. Sur l'ai
Tol los cœurs abattus, aux paroles du prêtre," Comme
Retrouvèrent la force ot la tranquillité ;
Et lea bons villageois, avec humilite, Cepend . N n 2 „ Levè roi sur le Christ des regards d espérance 1 = Ù Caron.
Et s'écrièrent tous, oubliant leur souffrance 0 * A] 5 1 a Ft lus ** Et tombant à gonoux sous les sucrés arceaux :. À * . f 7 Los tom „O mou père, patrdon, pardon pour nos bourreaux"!
15 . : , , : Longte Déjà le jour baissait. Lu voûte de l'église *
A lug
Prenait, de place en place, une teinté plus grise ;
ut 8 l'enunt ; Un clere vint allumer les cierges de l'autel ;
: Atin d'in Et lo 'r Felix, sur un ton solennel,
A 1 5 Du loi
Commencça lu priére ; et, d'une voix plaintive,
g : 5 l À Dans los Mais avec un cœur plein d'une picté vive,
nl EX, A
7 ÉvANüéLINe 72
iendant longtemps pria,
accable, Le peuple‘ infortuné 1
Prostenés à genoux: de l'Are Maria
ble;
5 g . 1 ; Ge | ont” Tous los pieux chrétiens à haute voix chantérent ux Les mots congolateurs, qui de nouveau montérent, l 17 . Sur l'aile de l'amour, vers le trône de 1 Nou, „ 0 — 8 1 Comme autrefois. Hli'sur un char. tout de feu, à ; 8 1 7 8 * * Cependant du re un grun trouble s'empare, 0 8
© Car on sait des anglais ln conduite barbare ;
Et les yeux tout en pleurs, tremblants. épouvantés
Le tomnios, los enfants couronthle tous cotés, | bronx Ê
Longtemps Evangéline atteridit son vieux père, 7 *
À lagerte, debout, sous l'auvent solitaire LA ” ?
iso , .
Tenunt en main ouverte au-dessus de sex yeux : Se 8 Min d'intercepter les reflets rudionx 0 94 ; 1 Du soleil qui ver it des torrents de lamicgte | D, f
Dans los chemins du bourg ot sûr l'humble chanmitre $
tv e en
8 Le Hu *
Du soleil qu om ve jeter encor
5 Un long reguirl you, bur volto noble to 1
ee venait d' ene hainor | * UT
EU ss 1
le vieux thute vil
* io ne et Gréhiblante on lu vit sut lo .
€ “ur AY heure turdivo on, uin duns les prairion: 0
A 1h 4 1 LE N
8 10 onbebes des unnd pins sur les herbox bound.
à 'allongent vorn 5 ven: n eounne une ombre 5 Hoetonedit lu douteur danx Aou car tout tranni.
Elle etait on, ut pourtnt n jeune er Comme 0 jumlin céleste, oxhalgit le dietame
De l'espoir, de l'amouret de fr chariie.
»Oubliant en Millers ot nu timidite
ANR
10 vie!
mans let
Car l'on
le 1 90 Kt de me De n Do-menic
uni da
In delt.
Et l'ange
À l'heure
„» fuse inn
Elle partit alors, of, dana toit lo ville 4 Ville, los rogrds amis, par un pieux lunge Pons, elle als consoler, tour à tour,
Va 8 f s N la vicrigon ui pleuraiont leur tendre et pur amour ;
5 , v 5 Dis leurs NH hrt avec leurs chors enfants,
Car l'ombre de ln puit voiluit déja los champs.
I soloil doscendit derrière des collines, LA
Ni ade molles vapours, de flat roa bruinos, | DETTE De son orbo éclagant voilérent-les doux foux ; eh qu'autrofois on des temps merveilleux
Quant du Mont Nina descondit de prophète
Uncclatant nuage enviconna sa tête,
Et l'angelus sonna dans la vibruntagtour
À l'heure de mystere où s'efuce Le Jh
ve
Li] 2
Comme un pale fantôme, anxieuse et plaintive,
Marchant à pas pressés, Evangéline arrive
b. 5 ; À l'église où régnait un silence de mort.
Elle cherche les siens ot. plouro sur leur sort ;
Elle entre au cimetière ; elle s'arrète, écoute :
Hout est calme et muet sous ln modeste voûte.
n noir pressentiment, une vnguo souleur
Dans son cœur abattu se mélo à la douleur ;
D'une tremblante voix deux fois elle s'écrie :
„Gabriel! Gabriel ! "et de sa main flétrie
Elle assèche les pleurs qui coulent de ses yeux.
à Mais rien ne lui répond : tout est silencieux,
Et los tom bonux des morts, dans le sein do lu terre,
Elèvent plus de voix, cachent moins de mystcro
Que ce temple qui semble un tombeau de vivants !
AA
Marchant le front courbé sur los sables mous ands
Elle revient alors, l'esprit. rempli de trouble,
Au foyer paternel où son chagrin redouble
2 TN 6 dé
À l'asp Le le Les om Les fan
Le sou Et la fla
Sar Lese + Ga L
| Et de tr De nung Elle ent.
Lo syco 0 trépitai Déchira D'une he Le tonne Dans sa
So rappe
Qui voit
À l'aspect désolé de chaque appartement.
Sous le toit solitaire entraient rapidement
Les ombres de la nuit et les spectres livides :
Les fantômes du soir hantaient les chambres vides.
Le souper sur lu table était encore entier
Et la flamme dormait sous la cendre, au foyer,
„Sur l'escalior ses pas faiblemont retentirent 8 N ru 0 1
Et de tristes échos à leur bruit répondirent.
De nuages épais le ciel était couvert.
Elle entendit frémir, près du châssis ouvert,
Le sycomore ombreux dont le riche fouillage
Crépitait sous lu pluie et lo vent d'un orage,
torro, Déchirant le ciel noir, d'éblouissants éclairs
FA Là
D'une horrible lueur firent briller les airs,
Le tonnerre rouln de colline on colline.
Dans sa chambre, à genoux, la pauvre Evangéline
8 rappola qu'un ciel est un Dieu juste ot bon
Qui voit tout 1 univers inolinor à son nom :
Elle se rappella cette jeune servante Dont Leblanc avi
Son âme se eln, son front devint vermoil,
Puis elle.#'endormit d'un paisible sommpil.
5 — 2 | 5 Quatre fois, le soloil,-sorti du sein des ondes, ö
Fit plouvoiÿ sur Grand Pré ses féux on gone ces | Quatre fois, rant l'humble croix du clècher,
LU
9 9 25 6. D. 5 or
I dispürut derière un noirâtré rocher
‘Qui découpait au ciel ung Rxno *
À cette heure “ge oliauroro se pure :
ME
Des roses qu'elle éucille. à l'approche du jour.
25 ge un dc Lé&coq joyeux chañta dans ebnet busse-coûr.
: ; 2 Wr.
* Nuke tos, À i * * ö + charot ls,
Conduisant vers lu mer leu 75 85 U # 4 7
Le shag Sortiren!
Elles mo Et puis,
our og
Le cloth
t leurs Avant qu
Ne les vi
Et lex 1 Aiguille dl Marchaie
Sorrniont
Qu'ils vo
Ila arrive
Où la Gus
15 chapélet a au cou, les femmes, tour à tour,
Sortiront, à pas lents, des hameaux d'alentour,
Elles mouilluiont de pleurs ln poussière des routes,
Et puis, de temps en temps, elles s'arrétaient toutos
Pour regarder encore uno dernière fois
Le clo&bor de l'église ot lours modestes toits „
Et leurs paisibles champs et lour joli lle,
Avant que. la forèt qui borde le rivage $
Ne les vint pour jamais ravir à leurs regurd
Et ls
Mando,
its enfants, Joggaces ot gaillards
er, Aixulllos nt los bœufs pe leurs voix monaçantes, Murohaiont er. c côtés, et leurs mains innocontos 15 5 * Serraient contre eur quelques hochets bien chers 5 Qu'ils voulaient emporter de l'autre bord des mers. mé. À
Ls arrivent enfin dans ce lieu solitaire
Où la Gasperau mêté on bruissant, son ouu claire
Aux flots de l'Océan. Pâles, les yeux hagards,
On les voit sur lu rive error de toutes parts !
On voit des paysans le modeste bagage
Pèle-mélo ontassé sur la berge sauvage !
Et tout le long du jour les fragiles canots
Lo transportent à bond des superbes vaissenux !
Et tout lo long du jour de nombreux atelugés,
Chargés péniblement, dexcendent des villages !
L'aile sombre du soir sur le bourg s'étendit :
Un grand culme régnait. Soudain l'on entendit
Lo triste roulement des tambours à l'église,
Une terreur profonde, une horrible surprise
Des femmes du hameau font tressaillir les cœurs.
Et, bravant des soldats les sarenximes moquours,
Elles courent au temple, en assiégent la porte.
Mais voici qu'aussitôt, le front haut, Fame forte,
Los par Mille ig Gan Vont en Un air Pour cul Ainsi le Mais d'u Et leurx Tour à t Mais tou — Gu 5 Cœur N “ [elas !
“+ Nous .
5 Pitié !
Les jeun
Puis les :
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Los pauvres Acadiens défilent deux à deux.
KL La
Mille ene soldats se tiennent aupres d' eux,
Comme des pélerins, bien loin sur quelque rive
Vont ensemble chantant une chanson naive,
Un air de ln Patrie, uns untiquo refrain,
Pour calmer lu fatigue et l'ennui du chemin ;
Ainsi les prisonniers chantaient nvec courage U
Mais d'une voix plaintive, en: allant au rivago : U
Et leurs femmes, leurs Nuts ot leurs tilles pleuraient !
Tour à tour, cependant, ces chants pieux magraient,
Mais tout à coup voiciqu'un nouveau chant commence !
dit g à à ; * Cœur sacré de Jésus, d So,, de clémence,
+ Cœur ners de Marie, 6 fontaine d'amour,
te ®
Helas ! socourez-nous en co malheureux jour t
Nous sommes exiles sur ln torre des lur mos!
Pitié! pitié pour nous dans nos longues alarmes !? :
Les jeunes payxuns cofnmencérehtl"s
Puis los vicillardx ému, à Jour Pieds ile
EVA vattiun
Unirent uuszitot our chant tremblant ot grave Sur an ne
Et lo véht qui
des prés portait l'odeur suave, Elle vole
Les femmes qui xuivaiont le cruel SE | Presse ne
à 0 ; 0 Et los pot its oiseaux qui voltigenient gnimonrt
“ No to d 55 ;
Sous ln pourpre du ciel et ln nue orgnoilleuse * : < „I voille
Mélèrent à ces voix teur voix mélodieuse ! “Qué pou
# L'un ot
dr
Ansine au pied d'un arbre à coté du chemin,
Avec MT
5 ga à N æ f En silence et le front appuyé sur sa main,
A Male voiei
- Lovaut, de tome on temps, un œil d'inquivtude * 1 f Elle trom!
Elle voit 3
\ x 4 Vers le bourg devenu comme wie solide,
‘ I joune Evangeline attendait Jes onen. | ee Ne taste ; 1 x A 4 * 0 Comme le bruit des flots qui howrtentiles rocifs RS à ; € Ce vie
Elle entemlit leurs pus sur lu terre 5
Un protiq
A leur touchant aspect non Ame fut saisie
ll porter vu
Hun pénible toürmont, d'une atfrouse douleur
Vn ho volt
Elle voit Gabriel! quelle étrange pileur
Son hun,
ÉVANGÉLINR.
0 Sur en noble ti ie, hélas ! nent répandue !
Elle vole vers lui, fr isonnante, épordue,
Presse son froides mains: „ Gabriel t Gabriel! € 8 >
„No to désole point ! on) au ciel :
I veillern sur nous ! t que! 1 8 los hommes,
“Que pouvent tourx dosoinscont ro nous ai nous sommes
* L'un et l'autre tonjours unis par |’ amitié !.
Sur 1 lee de ruse, à ox Mots de pitié,
Le
Avec Ace voltige un triste ot 1 sourire ; 1 1
\ Mais Voici que soudaif sa chaste joio expire,
Ele tremblg ot palit. Au milieu don de
“Elle à voit pu v Hard dou lun regard pinintits
Ne ra ht’ de loin, avc, umu, dur “lle : 4 "+
Ce ion eat on pre ! Uno peine mort telle,
En prag désexpoir ont nltére sen traits !
I porte vun non front In trace des regrets: +
Un no voit plis lo fou jnillir de an aufer :
Son huwtblg vê lent ext couv vert. do poussière.
ÉVANGÈLINE à 4 9 . i a Lui jadis si joyeux‘ i est tout abattu! ;
6 4 + * II parait dépouillé de force et de vertu.
À 1} 2 2 + * * Parmi ses com pagnonn tristement il chemin :
II ploure en regardant sa chère Evangeline, :
l'uis elle, avoc Lranmport, no jette dun son bus,
* 8 Le coutre de baisers, ot s'attache à nos puis :
Mais mu voix adornble et nu vive tendruse
Du vieillan désolé GT %u la tanto
ert un que Pot vit, an bord des sourbros flot:
* 7. 7 | nl et Havana 10 Amrit matolots,
en nitondunt les cris dox malhouronses fommos.
“+ Pins gaiment replongenient dans les ondes Tours rames
Par d'horvibles juronx les soldats iusolent
1 juisonniers erintits ätniont los pus trop lents,
L'epoux desosperc parcourait la pelouse,
Chorechant, de toutes part, eu malhourouxse pou
Les more appelniont leurs enfhnts cgnres,
Et les pet enfants allaient, tout ore.
Pareil lemme, Car 40 |
Ton ont
Et toi, *
Et défi y
On Hp:
Las {rep
Nur Hé se
Aux lu
Ft Fang Quels sou N'elevére Le joune Nur doux
Tandis qu Benoit el
«à lé „lot
ÉVANGÉLINR
Paroils à des agneaux cherchant leurs tendres mères !
lemme, cesse tos plours ot tos plaintes umdren; mme, . Le
Pi»
Cartes plours séront vains et tes vrix auperflus ! 5 LE? É
Ton enfant bien-aimé te no le verras plus !
**, et tui, potit enfant, tu commences ln vie 5 * g 2 5 4 as l æ £ Et de pour jamais t mére l'est ravio.!
“On képare, en otlet, les fommes des maris ;. ; | i . 5 s Las freres dé lours db,; lc pores de lours fils, 60 = g 8 1 .
1 3 1 7 ee , 7 3 * 11015 Sur i do sa mére on vain l'onfhnt n attache, , " g | LES Aux lines malernolx un matolot l'urrnche nos, Ft l'emporte, on rinnt, jusqu'au fond du vaissonu.
Pa CAMES: Quels soupirx !quolx transports! quels cris, 0, CGasporan,
0 4 5 22 f À # Nelevérent alors de ta rive tranquille !:
lents, ÿ Le jeune Ginbriel et son pète Basile, 7 7 4 1 f 7 1 1 A " Sur doux vaissontix divers, furont inn traine, a | 11 1 5 + 9 so. l'undix quauprés dos flots rostoront onchainés
Benoit et son enfant, In douce Pvaagéline, * le lob disparut on dorant In brulne.
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La nuit vint do nouvoan , mnis tout n tail pus fit. .
La moitié den enptith ur ln grève HTE. W
À non tour, l'océan, onduleux et lnpide,
Epiunt t
Roſlun vorn non lit, Ininnaant Le sable humide
enten
Au loin tout recouvert d'algues, de nonenx trones,
Î 'arbrogidérmeines ot de flexibles jonvn, e
Alors co
On onto
Cependant lon nne cochons nur le sable
Qui luise
U . U L L * * à * 1 1 L U 0 Pour reprendre leur tâche impie ot QUO wulle En brout,
De la haute maroc attendaient le retour Mais la je
È ès 4 * ! A 0 te 105 } 1 , Auf rs, los matolots s'ondormaient tour à our L'étuble 4
1 U VA e dt ] À “et „ N lgnobloment repus de tabne et de bicre, Ne tit pot
* mi los to eine 3 „ vas urmi los chariots, lo long de lu mivicre, Avec où à
4 Los pauvres oxiles, sans abri, sans maison,
Nul wien
Ayant pour toit le ciel, pour couché le unzom,
On n'ouit |
Nryniont plaintivement comme de priles ombres, Où ne vit |
Lour rotruito semblait un amas de decumbres Ni tuire de
pus fit.
nnn,
es.
VAN
g Vainement de “onfuir à kun fhvonr du noir 5 .
Ils auraient, dans led: à me, n l'espoir, : 8
Epiant toux leurs pus, sonpeonnousen, duellen,
Partout so promenaient d'actives Sentinelles. e *
Alors comme le ir e Aus „hun,
On entondit les voix des iompemus QUOTE 3 N ce
u luinanient in ture ot. reggagrnniont wur- .
En RS belesuus ches Jon plun fraiches,
Mais la ru Nellie Sauen vainement _6
L'etuble etait formée ; gi son long beuglement. , g 1 8 5 ; 1
AE
Ne t point revenir In Joyouse laitière dé +
— > BR à
Avec un peu de sel ot an blancho.chaudière
Nal oiseau ne chanta le couchor de vo jour,
On unt point sonner l'Angolus dans In tour.
On ne vit point surgir de légères fumées, * 4 8
Ni ire d
nibro aux fonétres forméux ! *
ÉVANUÉLINE
Afin de réchaufler leurs membres engourdis Plusiours des paysans, parmi los plus hardis, Alloront amaswer, sur lo tuf de lu rive,
Quelqu'épave vonue au bord à lu dérive,
II front de grand foux. Bientot on put los voir r. ir.
Qui venaient, tour à tour, sur des rochon n'amooir FA
Autour de ces brusiors aux vives étincolles,
L'on ouit enter, là, des menaces nouvelles,
Don lumentat ions ot des gémissomonts,
Des enfants nouveau-nés los longs vagimements,
Los plours et les sanglots dos viorgos ot des fom mes,
Ki les eri furioux des hommes dont les âmes
Sortaient soudainement d'une longue torpour
Montéront à ln fois an trône du Soigneur,
Et pérmi les soldats dédnigneux et farouches,
Sans craindre les jurons qui sortaiont-de leurs bouches,
Passüit silencieux le bon lere Félix :
Ri toujours dans n mai tenant lo crucitix
Il allai Nana n Pour 0.
En arr) Ii vit Le rs Aux lu Som œil Nos mai Nur 0 Kt an le Na fille, Los plus Il etait |
L] Comme :
Nur los fl Ouverts
Nes voeux
voir
udo +
ont, fumimex,
s bouches,
I allait plein d'urdeur, humble ot divin apôtre, Sans so décourager, d'une troupe vors l'autre, Pour calmer ot· bonir wo peuple infortuné,
En arrière des feux, uu un arbre incliné,
Ii vit Evangéline nun avec non père,
Le front majostuenx de co vieillard austère | :
Aux lucurs du brasier. roluisait de pâlour ;
Son œil haggurd et fixe exprimait ln douleur ; Nos maine so bleniwaient ; ln vio ou ln pensée Sur son front chauve ot blanc paraissait offncée,
UE
Et an lèvre livido-étuit sans mouvembnt, Na fille, toute on pleurs, prodiguait vainement Los plus aimablés soins, lu plus douce tendresse, Il etait insensible aux pese doe détresse
Comme à son dévoñment, 3 à 80 mots d' onpoir.
Nur les re qu'attisait le lagor vont du soir,
Ouverts sinistrement, mornes, vitroux ot terne
Ses Yeux étaiont fixés pareils à deux lnntornes
Qui jettent, en mourant, une fhible lueur,
Un lugubre rayon, à travers lu noircour. .
—" Benoit ! allons, Benoit, soyons forts dun l'épreuve,
Can *
„Et ben issen len maux dont le ciel nous abreuve,"
it alors le bon prètie avec force et respect.
Lou aurait dit plus, mais un penible un
Do ve vieillard mourant, de cette jeune tile
Qui bientot n'aurait plus ici-bas de fumille,
Son dme re gontin ; comme un chant dans los bois
Sur eu levi entr'ouverte alors mourut en Voix.
I pen dos deux mains sur ln vierge pluintive,
Dramen ses regards un moment sur lu rive,
. Les leva, fout en pleurs, vers lu votte des cieux
Où, dans lu pourpre et l'or d'un sentier radieux,
Le soluil bicnthisant, les ctoiles soreines
Itonlent, avec necord, pou soucieux des pio
Qui troublent ici-bus l'intortunme mortel n \
Et quand il eut fini d'invoquer l'Eternel
II 'nen
ö Et tous Uno lu Quand eleve louge ( Aux re Chaque La mer
, Et l'on Telle on N'elover Lo bours Danx un Puis elle l Les cote Heflotaio
De gung!
prouve,
* vo,
In
I cotenux, les forcts et los toits d'alentour 1
bo sunglantes lue:r: roulaient avec los vagnes ; 5
Hunt en silence auprès de l'humblo vierge,
t tous deux, bien longtemps, LT sur lu berge
Uno Inour parut du côte du midi,
Quand de la lune d'août lo disque ragrandi
eleve, vers lo noir, à l'horison de brume,
Bouge comme du tie, tout 5 t
Aux reflets argontes de lustre de ln nuit
Chaque brin de verdure ot chaque fouillé luit ;
La mer somblo rouler des flammes uu rivage,
Et l'on dirait qu'un loin brûle une vaste plage. 9
Folle on vit, vers lo sud, dans cotte nnit d'horreur,
N'elever et urundir l'ofinyante Ineur :
Lo bourg nomblait couvert Lun sanglant et-lourd vo LE
Danx un ciel embrasé l'on vit Pair l'étoile ;
Puis olle disparut comme devant lo jour ; .
Reflétaiont des elartés Inconstantes ot vagues ;
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. Fur ſo bord 1 * mo près 2 flots écumants,
Les mblo£intiliaiout comme des dinmants,
Les voiles, les huniers des navires superbes
De feux nériens semblaient lancer des gerbos,
Lo sol parut trembler ; il se ft un grand bruit
Que redirent longtemps les échos de la nuit ;
Et l'on vit s'écrouler, tout en feu, le village,
Comme un arbro: puissant qu'abat, pendant l'orage,
Les carreaux de lu foudre ou les fle flons, | 1 4 3, ! dees
Une épaisse fumée, en sombres tourbillons,
S'éleva vd, vec d'affreux murmuros,
: Emportés dans les airs par un vent irrité,
Sillonnérent longtemps l'ardente obscurité,
Los flummèches, In cendre, en brûlante poussière,
7 ES 5 7 2 2 f 7 2 5 #7 Tombérent sur les flots de l'étroite rivière
* = 4 Et sur lu mer houleuse, avec le grondement
Du for rouge qu'on plonge on l'eau subitement,
On en Les d.
On en Comn On on Du eh Et les Et les Et les Qui co:
Et tous Comm:
Qui vie On #ou Du joli Quand :
Tout au
Los nus
On entondit alors des jounés tourterelles
Les doux roucoulements ot los battements d'ailes ! On entendit le coq chanter dans le lointain
Comme pour saluer le réveil du matin !
On ontendit les cris ot les hurlement tristes
Et los longs bouglements dos troupeaux inquiets 1 , Et les vaghos soupirs des profondes forèts ! Et les honnissements des chevaux hors d'haleine |
Qui couraient eflrayés, éeumants, dans in plaine !
Comme le bruit qui trouble un Camp avontureux 2 2 „ae
Qui vient de s'endormir sur l'herbe des prairies, 100 d On sous los vers arceaux, prés des rives.fleuries 7 N Ps # Du joli Nobrusku bordé de bois ombreux, Quand viennent à Passer, par un soir orugeux,
Tout auprés de l'endroit où s'élèvent les tentes,
Les nuseaux enflammés, les crinicres flottantes,
Du chien qui de son maitre intorrogonit les 1. lx
Et tous ces bruits divers formaient un bruit affroux
WESTERN
Do sauvages coursiers qu'eniporte lo courroux, Benoi Et d'agiles troupeaux de bisons au poil roux ‘ | 5 Et son Qui 8 s'élañcer, tout couverts de poussière, a Qui se Dans les vagues d'argent do lu tiède rivière. | Après 8 Lorsq - O gur A l'aspect du fléau les malheureux captifs | Etendi Fireñt trembler les airs de leurs accents plaintifs : Le pré —* Als brülent nos foyers! Hélas quelle est leur rage ! Et la v „Nous ho roverrons plus notre.joli village, . Pros d. Nos paisibles foyers, notre temple béni,, Poussn „Quand notre amer exil enfin sera fini ! ” | Et “a
Comme
La pau Parmi les paysans dispersés sur la berge, | de.
Etonnés ot sans voix, le saint prètre et la vie ge Quand
Regardaïent la lueur qui grandissait toujours. Etait or
Assis à quelques pas, refusant tout recours,
Benoit leur cumpaghon demeurait PA
- Et semblait ne point voir la scène indescriptible
ère, Qui so passait alors sur le bord de la mor.
Après quelques instants d'un calme bion amer,
Lorsque pour lui parler tous deux ils so lovèrent,
NS
O surprise ! à douleur ! alors ils lo trouvèrent
Etendu sur le sol, Nuid ot sans mouvement !
ntifs : Le protro lui ler la toto doucement ; ‘ g
ur rugo!
Et lu viorge tombant à genoux sur dus
Près des restes sacrés dò son bien-aimé père,
Po busen do longs sanglots et puit s'évanouit, -
Et jusqu'à l'heure où l'aube au ciol s'épanouit
Comme uno flour au bord d'un odorant parterre,
La pauvre enfant dormit ce sommeil de mystère,
Ce lourd sommoil qu'on nomme évanouissement.
Quand elle « ‘éveilla le fond du firmament
Etait encore rougi par lo fou du village ;
Les galets do la rive ot l'herbe ot lo fouillage
at
ÉVANGÉLINR
Etincelaient encor, Les amis l'entouraient.
Pâles, silencieux, plusieurs d'entre eux pleuraiont
En repoñant sur elle un regard de tristesse,
Un grand eri s'échappa de son âme on détresso
Et ses yeux, par torrents, répandirent des pleurs
Alors qu'elle sentit le poids de ses malheurs, U
r FE ,
. „ Eutorrons n dépouille au pied de ce grand hôtre,
Dit au captife émus le vénérable prêtre, —
„ Enterrons en dépouille au bord des vastes mers ;
„t si nous revenons après de longs hivers
; Nous pourrons transporter son corps nu cimetière
4 Et planter uno croix «ur «a froide on w
MT
Au bord de l'océan par les feux colairé
Le vertueux Benoit fut, sans pompe, enterré.
Nul cierge ne brûüla près de ses humbles restes ;
Nul chant n'ullu frapper les portiques célestes ;
La eloc Mais le.
Repond
On aura
Les vers Des moi Or co fi Chaque |
Bondit le
. Les solde
Repriren t chant.
lle curon Les colon Des vents
L'océan r
Et les vai
Ouvrirent
dvanoti ian 1 7 97
La cloche du hameau no sonna point le glas;
ralont Maix le. peuple gémit: La mor avec éclats 755 5 Répondit, à l'instant, à «ch plalntes funèbres,
CHKO On aurait dit entendre, at milieu des ténèbres:
leurs Te ue altornés, graves ot solennels 85 5
. bos moines à genoux devant lex saints nutols. | }
und hètre, Or ce facas de l'onde annonçait la murée, 4
/ Fe
8 Chaque barque du bord aussitôt démarrée, /
mers ; Bondit légèrement ot Elisan «ur los flots. 1
Les soldats au cœur dur, los sales matolota
# Reprirent, tout joyeux, lour odieuse tâche,
meticre
Et chantant, et Liſflant, ot rumant sans roluche,
7 + , 9 À (A Ils eurent bientôt. mis sur lo pont des vaisseaux
Les colons qui restaient uu bord des vastes onux.
Des ventx impétueux dans los haubans sifliérent ;
b. L'océan reflun ; los voiles d gonflcrent, | | tos Et los vaisseaux, hissunt leurs brillants parillons, tos;
Ouvrirent, dans los flots, do bouillonnants sillonk !
Ils lalssnlont li Tüllne au milieu du village,
Et la condre des morts sous le tuf du rivage !
Déjà „t Les cote De ven.
Depuis !
Allumèr Depuis q Par la hi
Depuis q
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DEUXIÈME PARTIE
Déjà s'étaient onfuis bien de sombres hiv era,
Les cotenux ot les champs s'étaient souvent couverts
De verdure, de fours ot d'éclatantes noigos, Depuis lé jour fatal où des mains racriléges . |
Allumérent le fou qui consumm Grund Pré;
Depuis qu'à des tyrans un peuple fut livrö <7% Re
Par la haine hypocrite et par In perfidie à < l
Depuis que loin des bords de la belle Acadie,
_ ÉVANGÉLINS
La brise ft voguer los valssennx d'Albion Depui
Qui trainaient en exil toute une nation ! Où, le
5 f — Los co
Avec |
Les pauvres Acadiens, sur de lointaines pliges 8
L g . Pour r Furent disséminés comme les fruits sauvages :
gs ; Ne tro
Qui tombent d'un rumenu' que l'orage n cassé Ù N * 6 La pit
Ou les flocons de neige alors qu H vent glacé ki plu g à * = L
Ila ne |
Agite les brouillards qui voilent Terre Neuve
Ou les bords oncnrpén du gigantesque flouve | Leur à | Qui roule au Canada ses flots audacieux, : Ils den Sans amis, “ans foyers, sous de rigides cioux Leùr h. Lls orroront longtemps de village on village, Sur la] Depuis les régions où l'impur marécage, | Or Où la tiède savanne, an milieu des roscaux, | Sous de Sous un soleil brûlant laissent dormir leurs eaux, On vite Jusqu'à ces lacs du Nord dont les rives désertes Elle ta
Sont de neige et de fleurs tour à tour recouvertes ; Semblai
; ÉvanügLinx 101 85 8 4% Depuis les océans jusqu'au plateau lointain
Où, le Père des enux dans nos bras prend soudain
Les collines de sable et dans ln mor les .pousse,
Avec les frais débris de liane et de mousse,
Pour recouvrirles 04 de l'antique mammouth,
Ne trouvant nulle part ce qu'ils cherchaient partout :
La pitié d'un ami, IC toit sacré d'un hôte !
Et plusieurs, sans parler, cheminaient chte à côte ;
Ile ne recherchaient plus le foyog d'un ami:
Leur mo désolée avait nase gemi: LÉ
Ils demandaient, ceux-là, la paix à la poussière,
Leur histoire est écrite en plus d'un cimetière,
Sur la pierre ou la croix qui couvre leurs tombeaux,
Or parmi cos captifs qui tralnalont de lourx maux,
Sous des cieux étrangers, la chaine douloureuse,
On vit error longtemps une enfant malheurouso.
Elle était jeuno encore, ot son gran l œil rêveur
Semblait toujours fixé sur un mondo meilleur.
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Oui, la pauvre proscrite, olle était joune ot bolle f- | 5 Mais hélas ! bien aflreux"#'étondaiont devant elle Mala le Le désert de la vie ot son pros rontiers | L'umi Tout bordés des tombonux de ceux qui los premiers. Elle en Fléchirent dans l'exil sous lo poids des souftrances | it pou
8 f * * 0 * K * 9 ö | Elle avait vu s enfuir sus douces espérances, | Faiblo
Ses rèves de bonheur et ses illusions ! Elle vo
Dans son eœur était mort le fou des passions ! Loa ron
Son âme ressémblait à quelque solitude. Qui pro
Où l'étranger chemine avec inquiétude . Elle w 4 * 0 1 0 * H * H at H ETS ù N'ayant, pour se guider, dans ces lieux incertaine, u null Que les débris des camps, que les brasiors éteinte, L'humb
Et tous les os blanchis que le soleil fait luire. Puis oll Un vent de mort. Hélas ! soufllait pour la détruire ! „La tot Elle était le matin avec son ciel vermeil. “I goù Ses chants mélodieux et son brillant soleil, „Et mo Qui tout à coup s'arrète en sa marche pompeuso, Parfois à
Palit et redescend vers en couche moelleuse. Qui lui! ee J
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br Dans les villen, parfois, elle arrétait ses pas : olle Mais los Vastos cités no lui redoynaient pas 8 L'umi qu'elle plourait, In paix du cœur pordue ! | miors. Elle en sortait bientôt, gémissante, éperdup, 8 nces | t pouréuivait encor sg recherches plus loin. Faible et lasse, parfois, so croyant sans témoin, 8 0 f 5 ö 4 Elle voaait s'assooir au fond des cimetières, „ Los rogaris attachés sur les croix ou les pierres | Qui protégenient des morts lo suprême repo, | | Elle s'agenouillait, parfois, sur ces tomboaux \ nine, Ou nulle inseription ne pate à lu foule tx,
L'humble nom du mortel que son pied distrait foule, . : g | ;
Puis olle so disait : “ Peut-être qu'il est là !
tousse
truiro! La tombe qui devait nous unir, Isla!
“ I goûte le-repos dans le soin de la torro,
RC
“ Et moi je traine encore une existence amère ! “
Parfois elle entendait un bruit, une rumeur
Qui lui rendait l'espoir et ranimait son cœur : :
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Elle parlait auxai quelquefois, kur «a route, | D Pou
8 9. 8 8 x b 5 l A des gons qui disaient avoir connu, shné doute,
IU
Cet être bien nimé qu'elle cherchait en vun; {kit '
Mais c'était, par- mulhour, dans un pays lointain. o l ; 7 „ É 4
- Oh H oui, disnient les uns, touchés de xu tristesse, „Con
„Nous l'avons bien connu Gabriel Lajounonse } 1 — Tu 0 8 Un aimable garçon dont 925 tristes malheurs i . t 1 “ Nous ont jndis, souvent, mit répandre dés pleurs ! * A p. de Son père l'accontpagne il e nomme Basile : Dom
C'est un bon 8 un vieillard fort agile. „Et q on 115 sont oourourx- los- bols: ih sont chasseurs tousdeux, À ceux “Et parmi les chassours leur renom vat fameux." Elle di „Gabriel Lajeunésse ? il fut, dianjont les aûtres, „ Puis. — S'il nous en souvient bien, uerurement des nôtres. Lam “ De la Louisiane il franchit ave nous “ Eclai # Les plaines nns conte ot les nombreux bayous.” | À Lum Souvent on. lul disait : ‘Ta misère, tu 8 1 7 5 f . Lo li.
Pauvre enfant, sera-t-clle aussi longué que vaine ? + EU px
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oe toujours l'attendre et l'adorer teujours ?
N Re | 3 7 à à à 5 | b. 8 a-pout-être, lai, ronié ses amours,
l 72 à La {ee n . il | pas d ailleurs, dans now potit villages, — N * 8 8 » 3 ‘. * n. | Nos Karçoun una bont-x et méme d' aussi sages? , intense, „ Combien seraient heûroux de 1 auprès de toi ! 7 5 7 ù 3 »: SW | Ne £ g x . Ge a = “Ta charhbraid lau vie : ile béniraiént ta lol. . 5 * 7 5 8 55 e, et Baptiste Leblanc, le fils du vieux notaire, ure! ) ‘A pour tot tant d'amour qu'il no saurait le taire ; Donne-lui le bonheur en lui donnant tu main , : et que dés ici-bas ta peine ait une fin." 5 me É 4 | "0e deux, À ceux qui lui tonaient ce fiscours raisonimble, . “À 15 Elle disait pourtant : „Oh jo sors de res, „ Puis-je donnôr ma 2 aqui n'n point mon cœur? 3 00 4 * * tros. * L'amour ost un flambonu dont la vive Incür” : 10 elnire ot fuit briller les centiers do la vie, 0 0 55 8 :
bun. Lumo qui n'aime pas au deuil est asservie ; - 2 } # 11 1 14 2 + + dt 0 +. Le lien qui l'otichaine est un lien d'airain, 1 : 0 in? N
e pour elle le ciel ne peut ia a
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Souvent son confomout, ce vieil umi fidèle, .
Qui depuis lo-Jepart avait veille sur elle,
En attoñdant qu'un père au ciel lui fût rendu, Lui disait : e Mun enfant, nul amour n'eut perdu.
Quand il n'a pas d'echo dans Le cœur que l'on nime
Quand d'un autre il ne, pont faire le bien nupréme,
5 é “revient à sa nource et plus pur ot plus fort ; “Et ame qu'il embrase anime son triste wert.
„enn vive du méissonu qui s'est uu loin enfuio Dam le ruissoun retombe en abondante pluie.
Noix forme et patiente hu milieu de tes manx : U “Le vent qui peut briser les flexibles rnmentux nit à poine fremir les branches du grand chene. Nois fle à l'amour qui Caceable et C'enchuine: Ne crains pas de souttrir, et benis tes regrets: La souffrance ot l'amour sont doux rentiers secrots „Qui ménent sûrement à la sainte Patrie."
Ia pauvre Evangeline, u ces mots attendrie,
Lovait, ba coup »
Elle cro) „ mer à , lil, puri N'elevait
Une voix
Qui lui d
Ainsi lu Promenn Non pied
ui parte
Esprit in;
* „ Guide-mo
alu.
n imo, préme,
nv a
[TR ENS N hene.
une:
IN
secrots
Lovait, avec expoir, nos bonux yeux vers bo ciel :
Bu coupe de sos jours avait bien moins de tiel
Elle croyait encore entendre, dans non ‘ne,
Lu mer se lamenter on deroutant sa Inne
JV, parmi les noupire et lex tigte nanyslots,
S'elevail une voix qui dominait lex flots :
Uno voix ravissante ot pleine de 5 9 98 5
Qui Lui disait bien haut: Intortuneo, ere!“ | ‘1
Ainsi ln pauvre enfant, durant biencde tony jours,
Promenn non nir, un Peine et rex minours, 14
Son pied nu se bien sur ln rote et let ie
ui partout obstrunient le sentiers de e Wie!
1. + 8 rx Ge | ‘ Per prit mysterioux, reprends ton noble’ css:
* 5 0 „ * Guide-moi, de nouveau, Je & lu suivre encôr !
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La suivre par le monde où, seule, elle ost allée ; Or ceux Comme le voyageur, le long d'une vallée, De pauvi Suit Le cours sinueux d'un rapide ruisseau ! Triste ot Loin des bords, quelquefois, il voit ln nappe denn Aujourd' Resplendir au soleil à travers la verdure ; Une mèn
Quelquefois, près des bords, il entend son murmure Unissaier
Et no lu voit point fuir sous l'épais arbrisseau : A travers
Ainsi je la suivrai jusques à son tombeau ! A travers Sur les sa Cherchan Parmi ces Semblabl
Mai semait dans les champs le lis ot l’immortelle. Sur la fos
Rapide ot frémissante une longue nacelle Allait nvo
Glissait sur les flots d'or du Grand Mississippi.
Elle passa devant le Wabash assoupi,
— Et devant l'Ohio qui balanee ses ondes Le jour nt
Comme un champ dé mais berce sex tiges blondes.
Sur le fleu
evabüt * 4 | 109 Or ceux qui la montaient étaient des Acadiens, De pauvres exilés dépouillés de leurs biens, Triste ot frèle débris d'un peuple heureux naguère, Aujourd'hui dispersé sur lu rive étrangère.
Une mème croyance et les mêmes malheurs
murmure Unissaient fortement ces pieux voyageurs.
eau: A travers les ſoròta, les campagnes fleuries, À travers les vallons et les vertes prairies, : * Sur les sables ou l'onde ils s'en allaient orrunta,
Chorchant, de toutes parts, leurs amis, leurs parents.
Parmi ces fugitifs ln belle Evangéline,
Semblable, en ses ennuis, au cyprès qui s'incline
ortelle. Sur la fosse profonde où dort un malhoureux,
Allait avec Félix son guide vertueux.
ppi.
Le jour nait et s'enfuit, et lu frèle pirogue,
blondes. Sur lo fleuve écumeux, toujours se borco et vogue.
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Elle eflleyre, tantôt, le pied d'un noir rocher,
Tantôt, parmi les jones, on la voit se cacher.
Quand l'aile de la nuit s'entr'ouvre sur lu terre
Elle cherche, à la côte, un abri solitaire ;
Los voyageurs lassés dressent leur eumpement,
Et couchés près du fou, reposent un moment.
Enfin, olle franchit des chutes aboyantes, :
Rase des bords féconds, des iles verdoyantes, Où lo fier cotonnier berce, d'un air coquet,
Ses aigrettes d'argent ot leur moelleux duvet. Elle s'avance, ensuite, en des anses profondes
Où de longs banes de sable élèvent, sur les ondes, Comme un ruban doré, leurs dos étincelants.
Et sur ses bancs de sable où les flots andulants S'en viennent tour à tour, chanter à leur passage, Elle voit s'agiter ie doux ot blanc plumage
Des nombreux pélicans qui guettent le poisson,
— _ L'insccte au fin corsage et Limpur limacon.
La rive La végé
Les oise DEN
La flour „De dista
Au milie
Félôven
Et du ne Les exil Qu'un pi Où toujo Le gran Sous un Et ses fl.
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La rive qu'elle effleure est basse ot parfumé ;
La végétation est brillante, animés ;
Les oiseaux font entbndre un magique|concert ;
La flour élève au ciel son calice entr'ohvert.
co, uu bord du gdi rivage,
Au milieu d'un jurdimgu d'un ombreu
bocage,
elôvent la maison d'un Plantour enrdchi
Et du nègre indolent ln case au toit blanchi.
Les exilés touchaient cette terre féconde
Qu'un printemps éternel de son éclat ihonde ;
Où toujours des moissons se balancent au vent.
Le grand fleuve, empressé, décrit, vers le levant, Sous un ciel tout de flamme, ur courbe lointaine, Et «ex flots transparents roulent dans une plaine Parmi les nénuphars, les bosquets d'orangors,
Les citronniers fleuris et les riches vergers,
La rapide 5 aux rames,
Secarte de sa course en trucunt, sur les lames,
À ÉVANGÉLINE
Un sillon eireulaire où tremble le ciel bleu. Au oc
* Sa fuite, en ce métnent, se ralentit un pou. Dont
Elle entre dans les eaux du bayou Plaquemine ; Ou, 61
Que le soleil couchant de ses feux illumine. Qui fn
Devant les voyageurs; en ces endroits déserts, La lu
Coulent, de tous côtés, mille canaux divers, Tracè: Et leur barque s'égare en ces eaux parbsseuses Couru Qui se croisent cent fois sous les fouilles ombreuses. Qui ps Les cyprès chevelus, de leurs sombres rameaux, Glissè: Forment, au-dessus d'oux, de sonores arconux Qui fo Où flottent parfumés, les mousses diaphanes, Comm Le lierre palpitant et les vertes linnes ;- user Comme dans un vieux temple, entre de saints tableaux, La cla ER 4 Flottent, tout radieux, de célèbres drapeaux, Donna
Il règne dans ces lieux un effrayant silence ; | Tout p
On entend seulement le héron qui s'élance, Tout s
rts, |
IN rbreuses, Aux, :
ux
is tableaux,
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Au coucher du solvil, vers le grand cèdre noir
Dont les ramonux touffus lui sorvont de juchoir ;
Ou, sur un tronc noirci, lo hibou taciturne |
“Qui fait frémir les bois de en plainte nocturne.
La lune se leva. Ses limpides rayons
Tracérent, sur les eaux, de luminohx sillons : 0 à |
Coururent mollement le long de chaque branche ‘| 9
Qui parut se vôtir d'une écorce pie blanche ;
Glissérent à travers lo feuillage dek boia
Qui formait des arcenux, des voûtes, des parois,
Comme à travers les ais d'un vieux mur en ruine
&rlissent los fils d'ur gent d'une molle bruine.
La clarté de la lune aux différents objets
Donnait de grands contours et d'étrangs “se. t:.
Tout parut se cohfondre en une masse prise ;
Tout sembla revêtir une forme inlécise.
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Voguant silencieux les malheureux proscrits Sentirent un grand trouble entrer dans lours osprits : Le noir pressentiment d'un mal inévitable.
© Leur fit paraître encor ce lieu ‘plus redoutable ;
Et leurs cœurs, effrayés des menaces du sort,
Se serrèrent soudain et tremblèrent plus fort;
De mème que l'on voit lu frèle seneltire
Replier sa corolle et se pencher craintive,
Quand, au loin dans lu plaine, un coursier au galop, Fait retentir le col de son poudreux sabot, | Mais une vision gracieuse et divine
Vint distraire et.charmer l'âme d'Evungéline.
Sa brülante pensée avait pris un beau corps:
Un fantome brillant, devant ses yeux alors,
Flottait, avec mollesse aux rayons de la lune, Et semblait lui sourire en sa longue infortune.
Celui qu'elle voyait dans cette vision, 4 5 8 Que la lune d'argent portait «ur un rayon,
CA
5 tn
II lui Semb
Qui E
Cepen Portar 85 lev Et, pot
A l'her
Quelqu
Il emlx La funf Mille 6 Qui mo On ente
On ente
CN
tait le flancé que demandait son Ame!
IL lui tondait les ve chaque coup dor
Somblait lo rapprocher du fragile butenu
Qui glaissait lentement, en silence, dur l'enu, \
Cependant un rameur d'un haute stature,
\ 0 A 1 7 À Portant un cor de cuivre à xn large ceinture, À À Se leva de son banc à l'avant du bateau
Et, pour Voik ci comme eux, on ce pays nowseau A l'heure de dans cos bayons sans nombre, : Quelques autres canots no voguaient pas dans l'ombre, Iemboucha son cor et souttia pur trois fois, La fanfare éclatante éveilla, sous los bois, Mille échos étonnés, mille voix inquiòtos Qui moururent au loin, dans leurs sombres cachettes, On entendit voler los nocturnes 9 ;
On entendit frémir les flexibles roseaux,
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Les bannières de mousse et les vertes.ogives
Qui flottaient au-dessus des ondes fügitives ;
Mals pas une voix d'homme, en eo lieu de terreur, , * f 8 f
Ne répondit alors à l'appel du rameur:
Comme un pavot fleuri dont la tête s'incline ' 5 Les :
Sur le bord du canot lu triste Evangéline -
Leo n
Inclina doucement son front toujours vormoil, 8 6 Quo
Et bientôt repoxa dans un profond sommeil.
Le ln
Les rameñrs, en chantant des chansons Canadiennes,
Déro
Comme ils chantaient jadis, aux rives Acadiennes, a Et le:
Quand ils se promenuient sur leurs fleuves profonds, NES N Dans
Dans los flots ténébreux plongenient leurs avirons,.
Balan
Et puis, dans le lointain, comme les sourds murmures | re ; | Des le Des brises de In nuit qui bercent les ramures, LES en . Sur le Ou des limpides eaux qui coulent soux les bois, | L'air On entendait des bruits, mystérieuses Voix,
Que le
| 5 Qui s'élevaient du fond de cette solitude, Et qu
Et venaient se méler aux cris d'inquiétude + SLR Se „Suivnt
2 ö ÉVANGÉLINE
Des oiseaux etfrayés dul Ironalont leur essor,
Aux longs rugissements du sombro alligator, sur, à |
- ge
Les ramours poursuivaiont leur co rse solitaire.
Lo matin, quand le jour vint sourire à lu terre,
Que d'un éclat nouveau la fleur des champs brilla,
Le Inc étincelañt d'Atchafhlaia * ennex, AD
Déroulait devant eux son onde miroitante 7 =
FFF
nes, 5 | Et leur rendait l'espoir en comblant leur attente. fonda, , 3 nn Dans l'ondulation. les légers nénuphars runs. * 8 5 * 1 , Balançalent mollement leurs calices blafurds ; \ mures Des lotus empourprés les corolles mignonnes * 25
her le front des proscrits 0 8 on couronnd; 8
L'air était embauimé ie suaves 88
5 2 tas Que les magnolias épanchaient de leurs fleurs,
Le À
Et que la tiède brise emportait sur son aile. = . n g
Suivant le cours des flots la rapide nacelle
SV ANOËLINE Longea bientôt les bords onduleux et ‘pourprés D'iles aux verts contours, aux luxuriants prés, Que les oisonux charmaiont de leurs cantates raids, Que les rosiers en fleurs cernaient de blondes haicn, où ln mousse ot l'ombrage invitaiont au sgmmoil Le voyageur errant brûlé par le soleil.
Et lor à Comm
Les an
Vers le rivage ombreux do ê plus riunto ile
8 voyageurs le guident l'osquif agile, 13 ** LE
3 ee on M ür au rumenn
ES À
Dovan
D'un grand saule-pleureur qui se penche sur l'eau, ï . | Un es] Et se dispersent tous sous les eau treilles, Fatiués du travail et d' une nuit de veilles, Ÿ.
Is dormirent bientôt d'un somnreil bienfhisant. | Copene Wennit Elegun
| Des ch
ÉVANGËLINR
= Dont lx coupe d'argent so balançait dans l'air.
ë ft le vif éolibré, luisant comme um éclair,
Volait, de fleur en fleur, à avec un doux bruit d'aile, e 4
haies, Et care dr sein de non: boo ide.
meil
Et Tormait on treillis, des échelles étranges ‘
| Comme celle où Jacob vit, on songe, les ns
Les anges du Beignour descendre et remonter.
Les doux lot du jour faisaient luire et flotter
Dovant l'esprit réveur de la jeune orpheline
l'eau,
» * * Un espoir ravissant, une image divine.
Cependant sur les flots unis comme un miroir
* ghaitrpidement un esquif au flanc nor.
Elegunt et léger il „ los lames.
Does enen 95 montaient, et leurs flexibles rames
Battaient l'onde, en cadence; au refrain des chansons :
de | — 2 NON men | \ i. 5 „ Ils allalent vers le nord, la terre des bisons. Ein il
Où s'ét
Pr 3 due Un jeune homme pensif, à la brune prunelle, ue le |
Etait au gouvernail et guidait la nacelle. I longe
Son poignet musculeux annonçait la vigueur,
Mais son œil était plein d'une morne langueur, — * .
a à Gabriel Son ime était bercée au vent de la tristesse... 4 Ne vit!
Ce jeune homme c'était Gabrielle Lajeunesse 19 à Sous les Sans plaisir, sans espoir, redoutant l'avenir, ö II no vi Et toujours poursuivi par l'affreux souvenir. = ; D'une v Des maux qui l'accablaient depuis quelques annees, | . Le bruit II fuyait tous les lieux pour fuir ses destinées : a : Xe réve IH allait demander l'oubli de ses regrets Sur lu mn
Eich oubli de lui-mème aux lointaines forêts.
Que les:
Le canot
x 175 a ; Comme, Creusaut un sillon d'or dans l'élément docile,
ne 3 1 Et quan Le vagabond esquif s'avance jusqu'à l'ile- Spa.
chansons :
s annees,
ces :
ÉVANGÉLINE Où s'était arreté le canot des proscrits ; Mais il ne vogue point sous les rideaux fleuris Que le palmier formait de son large feuillage ;
I longe l'autre bord plus triste et plus SAUVAGE,
Lu
Gabriel le chasseur, sur sa ramé courbe,
Ne vit point, à la rive, un canot dérobé Sous les tissus de jonc et les branches de saule ;
Ine vit point, non plus, la fraiche ot blanche épaule
D'une vierge endormie à l'onibre des palmiers.
Le bruit des 1 le chant don nautonnicrs
Ne réveillérent point ceux qui dormaient, comme ello, Sur la mousse des bois, sous le toit de dentelle
Que les rameaux touflus formaient au-dessus d'eux. :
Le canot des chasseurs glissa sur les flots bleus
— — „ 5 A s Comme, sur un jardin, l'ombre d'un haut nuûge :
Et quand il eut. longe Ja courbe du rivage, à | 2 =
Que le eri des tollets mourut dans le lointain, Et te
„ „15 „ 6 Pr Plusieurs des fugitifs s'eveillérent soudain, Puins
. . ‘ „ 5 f ; 0 ) L'esprit bouleversé d'une angoisse inouie. Lorsq
FT
Mais aux pieds du pasteur la vierge réjouie Gent *
5 ae 5 f + Comn
Vint se précipiter avec emotion:
— O0 mon pére, dit-elle, est-une illusion A vert
NUE * . . 0 „ „ NC Qui de mes sens troubles soudainement s'empare ? Hep
* * * * * + * 4 ‘ + PV „ Est-ce un futile espoir où mon ume s'eare ? g n 5
us 00 2 . 2 Ve ‘ ed .
+ Aije entendu la voix d'un unge du Seigneur? Car, d
‘“ Quelque cos me dit, dans le fond de mon cœur, Avec! eue mon cher Gabriel est pres de cette plage 5 At eo Mais un reflet de pourpre inondu son visage, otro Et puis elle ajouta mélancoliquement | Quo le + 0 mon pero. j'ai Dre j'ai tort assurément * Reuni „De te parler ainsi de ces choses frivoles : "Le pa, + Ton esprit sérieux hait ces vaines paroles.“ bt los
— Mon enfant.” répliqua le sensible pasteur, * On ma
„Ton espoir est permis, ton rève est enchanteur, rend!
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Et tes illusions, pour moi, ne sont point vaine, * Puissent-elles marquer le terme de tes poines ! * Lorsque sur notre esprit flotte un pressentiment, * C'est pour nous avertir de quelqu'événement, + Comme au-dessus des flots la bouée attachée
Axertit que, sous elle, une ancre git cachée.
; + Espère, © mon enfant, et calme ton souci . mpare ? Ù ,
9 n umi Gabriel n'est pus bien loin d'ici,
ir? L Se, du coté du sud, la Téche est assez proche cœur, Ave Saint-Maur juché sur cn côte de roche;
ge 1 * t e est là que l'épouxe, après de longs malhours,
: Retrouvera l'époux qui séehera no pleurs ; Que le pasteur pourra, sous son humble houlette, * Reunir, de nouveau, le troupeau qu'il regrette ! Le pays est charmant, féconds sont les guérets, t los arbres fruitiers parfument les forêts.
i. On marche sur les fleurs, et le ciel. sur nes têtes,
teur fend ses voûtes d'azur que supportent les crètos U
SR RAR a à hr no
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„Dos superbes forèts et des bois éloignés.
„ Heureux les habitants de ces lieux fortunés Ou du sol, sans travail, un fruit suavo omano,
t qu'on nomme l' Hen de lu Louisiane ..“
A ces mots consolants du Pretre venere La troupe se leva; l'esquif fut demarre Et vogua ficrement sur la vague de moire.
Le soir sur l'orient ouvrit son aile noire.
A l'occident pourpre le soleil fadieux,
Comme un magicien dont l'art ro les youx, Tendit su verge d'or sur lu face du monde
Et nova, dans le feu, le ciel, la terre et l'onde. La verdure des pres, le tonillage des bois,
Les vagues du beau le, le tut et les gravois Jetérent des rayons et des serbes de fiammes.
Le canot qui flottait sur les rapides lames
Ave Noto Etait ui f Le fr Pour Lam,
Ainsi
Alors Le pli Saut Jusqu Se mil Que le
Sembl.
Ses no
Avec ses avirons d'où les flots écumants
Retombaient, goutte à goutte, en larges dinmanta,
no, Etait comme un nuage à lu frange dorée
Qui flotte ontre deux cieux dans une mer pourprée.
* * 4 ET , * 45 ee 325 i Le frost d'Evangéline était enlme et serein : à
Pour ele entin le ciel ne sernit plus d'airain !
L'amour illuminait son âme sans mystère
Ainsi que le solèil illuminnit In terre.
lors dans in bosquet un jeune OINCAUL Mmoquent, N l
N 0 Jux. Le plus suuvige bande et le plus beau chanteur,
Sautant de bnnche en branche, au bord du Lui rivage,
Jusqu'au faite l'un saule
au frémissant teuillagre,
Se mit à fredomer des ramagres si beaux |
Que les vicilles-brèts, les rochers et les eaux
Semblaient, pourl'ecouter suspendre Fours murmures.
Ses notes seintillnont, ruvissantes et pures,
SS
dci 1 „
4 \ à 2 Comme un ruisseau de perle à travers des récifs. Ses chants furent, d'abord, douloureux et plaintiſu; à : | C'était lo chant d'amour des âmes délaissées : Mais en voix anima; ses roulades pressées Firent trembler au loin les fouillages touffus :
Brillants coups de gosier, éclats, trilles confus,
C'était un cri d'orgie, un refrain de délire.
II parut babiller et k'éclater de rire :
A la brise il jeta des accents de courroux ;
Il modula longtemps des sons tristes et dom; Puis, fendant, dans son vol, l'air avec brusquerie, II semia dans le ciel, comme par moqueris Tous les charmants accords de su divinevoix.
5 0 N * ere :
Au milieu d'an beau jour il arrive, partzis, Qu'une brise légère, après quelques onlees, Agite des tilleuls les cimes inondées Et fait tomber la pluie. en goutte der ristul.
N . 4 De rameaux en rameaux. jusques aufond du val. +
Ainsi
Pit pl
Berce Bient:
De la
Par-de
Une b
Ils ent
bun e
Et les
Au bons
Pa:sib,
Ainsi l'oiseau-moqueur, s'envolant des ramgres,
Pit pleutoir, sur lex bois, ses chants et ses murmures.
Berces par leûr espoir et par c doux accords és Bientot les voyageurs longent les riants bords De la Téche qui coule nu milieu des prairies. Par-dessus les forèts et les plaines fleuries Une blanche fumée ondule dans les airs.
Ils entendent bientôt les sons lointaihs et clairs rie, | Dun cor qui va troubler les échos des rivages,
Et les mugissements des bœufs dans les pacages, * f
Au bord de la rivière, en un charmant endroit,
Paisib'e et retiré s'élevait l'humble toit
AE di —— A bbb
Dont les proscrits, de loin, avaient vu la fumée.
Eta Un chène lombragenit; la mousse parfumée L' ‘a Et le gui merveilleux qu'aux frtes de Noël * * pe Venait couper, selon le fite solonnel, Avec la serpe d'or, le Druide mystique, Cen Grimpait légérement le long du chène antique 8 2 — U 0 Ce toit etait celui d'un Patre déjà vieux. Dos Un jardin l'entourait, fleuri, luxurieux. Mais Et parfumant les airs de suaves arômes. La f Derricre le jardin se déroulaient les chaumes. Som. Et les champs veloutés, et les sombres foréts.“ L'air La maison était faite en beau bois de cyprès : Derri Des poteaux élégants portaient la galerie : Un ne Et la vigne légere, et la rose fleurie, Qui &. Que venait caresser l'oiseau-mouche coquet. Plus | . 7 i N Ornaient chaque poteau d'un odorant bouquet. Où fl. Au bout de la maison du pâtre solitaire, Les a Parmi l'épais feuillage et les fleurs du parterre, Imnio
Etaient la ruche active et le doux colombier,
L'abeille travailleuse ot l'amoureux ramier.
Ces lieux étaient plongés dans un caime sublime.
Les rayons du soleil reluixaient sur la cime
Des arbres orgucilleux qui frangenient l'horizon à
Mais les ombres dejà planaient sur ln maison.
E La fumée, @n sortant des hautes cheminées,
Somait d'orbes d'azur, de vagues satinées,
L'air tranquille du soir, le ciel sombre et serein, 1 Derrière ln maison, et partant du jardin, | ll Un sentier conduisait nux grands bosquets de chène | Î Qui semblaient un rideau d'émeraude et d'ébène. 1
| 1 Plus loin que la rivière, au foud du vaste champ |
Où flottaient les regards d'un beau soleil couchant,
Les arbres inondés de lumières lointaines,
Immobiles, debont dans ces tranquilles plaines,
: Leurs rameaux recourbés, ressemblaient aux vaisseaux Fait re Qu'un calme désolant enchaine sur les eaux. | Soudai
Los ta:
5 | Au- des
Sur un cheval selle qui hennit et folûtre, 0 f Comm.
Au bord de lu forèt, on voit venir le pâtre. En sile
Il revèt un pourpoint fait de peau de chevreuil ; 9 Piel rar , ES 2. ASUS Sa figure bronzée u presque de l'orgueil ; 5 0
Son œil étincelant se lève et so promène,
En beu
Satisfait et ravi, sur lu sublime scène ile 00 a] Alors l
Que le soir, sous les cieux, déroule lontenent. * 1
Pres de lui ses troupeaux broutént paisiblement
La pointe du gazon et la fouille moelleuxe, Mais co
Et savourent, joyeux, la fraicheur vaporeuse En-suiv
Qui s'élève des flots et sur les pres s'epand. I vit ve
A l'un de ses côtés un cor de cuivre pend. La vier
Ile prend et le porte à su bouche puissante : Saisi d'
Le cuivre retentit, et sa voix frémissante Il saute
aan a
. 7 f , CRE 2 — \ vaisseaux Fait résonner, au loin, l'air sonore du soir. ; 5 7 * * ; ö ‘+ 4 : Soudain à ce signal, dans le champ, on put voir 25 5 5 Je ‘ PAL i 4 Les taureaux attentifs lover leurs cornes blanches | 8 Au-dessus des buissons et des légères. branches x Comme des flots d'écume au-dessus des cailloux. En silence, d'abord, ouvrant leurs grands yeux roux, 0 0 N 5 uil ; 9 Pendant quelques moments ils s'entro-rogardèrent ; : 08 Dir:
4 Bientot, comme un nung, ils so precipitèrent 1 0 „ 5 LÉ * * * En beuglant, tous ensemble, à travers le gazon. Alors le pâtre heureux revint à ln maison.
@ 0 ent
Mais comme il arrivait sur son cheval superbe 0 *
Eu suivant le sentier qui serpentait duns l'herbe,
I vit venir vers lui. marchant avec lenteur,
pe * 2 2 221 2 gr — PP . £cife 4) Co
La vierge souriante et l'auguste pasteur,
. 5 "A 2 à 8 3 . UE 4 5 12 3 4 . ps ni 3 KA —ffdw n2 dtne n ne Aer ere à 1 12 me: e eee eee 05 +
Saisi d'etonnement et transporté d'ivresse,
I saute de cheval avec grace et prestesse,
mon [Pan oo —
132 | | Avant: an
On parle
ee a
Kt court au-devant d'eux en leur ouvrant ses brns. 5 f N Ft plus L
Les voyageurs, d'abord, ne le connaissent pus ; 1 g ö i ee
So demandent entre enx quel est cet aimable hôte, 1 5 un le
. ir bin Lait
Et sont heureux d'avoir aborde cette cote, : \ Mais leur incertitude au plaisir u c
Comme un vase trop plein leur dur a déborde !
É La vicry
* { n 2 + 5 “ . “Nous les traits rembrunis de ce Vieux paitre agile .
u veux . urror it .
Leurs yeux ont reconnu le forgeron Basile ! RAT
Bien doux furent alors les longs embrnssements, 6
Bien doux les gais propos et les epanchements I l'ile
rer 7 * 1 2 Av LE 8 f ge 7 A Des pauvres exilés sur lu rive étrangère ! FA
si * * AN . Ari , ones | . 4 La peine de l'exil alors parut legere! Qui. vx
Basile conduisit au milieu d'un jardin + NN
Ces amis que le ciel lui redonnait soudain.
+ Du lue
Et là, parmi les fleurs nouvellement ecloses,
Ensemble on s'entretint de mille et mille choses.
Ke ( iañbrie
N ÉVAN GÈNE
| | RS On parlu du présent, mais surtout du 10 28 son” bris. +. ue 7 Et plus d'un long soupir vers le ciel fut pousae ! v, 1 a 3 Et pendant que la bouche gssay it de sourire
ble hote, ö . 155 f 7.
Dans le renne voile plus d'un pleur vint reluire !
borde !
Luviorge, cependant, a trnvera le bosquet N 0 É U
* “ile 5 f 15 ° g Na oui Promennit, en silènce, un regard inquiet; Son cœur etait emu, son ane etait on peine
ments. lle m'enterndait point ln voix male et sereine
nonts De etre bien mim quelle oxpornit revoir !
Basile soupeonna bientot le desespoir
Qui chivait dans le cœur de la jeune proscrite,
Et lui inen il sentit une angoisse subité.
Irompit, en bat le silence ausnitot :
N'avez vous rencontre nulle part un cunot ?
Du la et des bayous in suivi la route :
CN, x
Gabriel le conduit : vous l'avez vu, sans doute ?“
* 5 ss Him 5 3
f » Pins 5 x : n
im —
hoses.
Ca
À ces mots que Buzile aux proscrits zul re
Dans 10
Sur le front de la vierge un nuage puni ;
. À nu. ; Noe sem Son œil noir se remplit d'une larme brülante,
Pui 5 ; 8 * Aussi | uis elle s'écrin d'une voix déchirante :
3 5 . . Je réso Gabriel. 6 mon Dien! Gabriel est parti!
be le l.
Son cœur dans le chagrin parut ancanti.
ne 5 5 Il doit Et les cdchos du soir, tour à tour murmuré rent:
bes mu „ dtit
+ Les au
6 Gabriel est parti! Les exiles pleurcrent.
Le vieux patre Basile avec bonté reprit :
—* Ne laisse point le trouble agiter ton esprit : A
8 : »I veut Soche, tes pleurs amers; enfant, reprends courage :
. 5 5 5 Et ln be „Gabriel n'est pas loin de notre heureux rivage :
RE 3 Fe ET à Calme:t.
Ce nest que ce matin qu'il est parti d'ici, 1 CV AT. Nom sa Lesot! d'avoir laissé nos demeures ainsi!
* | 8 DE . - Son per Toujours triste et réveur, Mmaladif et débile, Versa + Demain Il etait devenu d'une humeur difficile ;
* Versera II haissait le monde et n'endurait que moi ;
. . Gniment Ine parlait jamais, ou bien parlait de toi.
“+ Près des
oi
Duane Îles cantons voisins aucune jeune fille
No semblait, à ses yeux, vertueuse où gentille :
* Aussi leur devint-il un objet de terreur.
Je résolus enfin, maix non pas sans douleur,
he le laisser partir pour un lointain voyng o.
II doit se procurer, dans un petit village, * Des mulets espagnols aux pieds sûrs et mordants ; il dit re de là, sous des cieux moins ardents, "Les sauvages du nord@lans leurs forèts profondes ; brit; ö
n veut chasser, partout, le castor duns les ondes, churage;
| „Et la bete féroce an fond des bois cpais.
vage:
Cualme-toi mon entunt, et goûte encor lu Paix ;
Nous saurons retrouver cet amant teméraire, Jon perfide eanot u le courant contraire, » Demain nous partirons sitot que le matin * Versera sur lex eanx un reflet incertain :
“(aiment nous voguerons sur lu Vague irixce,
+ Prés des bords scintillants sous lu molle posée :
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Nous rejoindrons bientot l'amoureux deserteur,
„Et le raménerons confus de son bonheur!“
Alors, on entendit des voix vives et aies :
On vit des jeunes gens franchir les vertes haies
Qui bordaient la rivière aupres de lu maison :
Ils portaient en triomphe, à travers le gazon,
Michel, le vieux chanteur, le vieux barde rustique.
Dispensant aux mortels le chant et la musique ; N'ayant d'autres soucis que d'égayer les cœurs;
Que de méler, parfois, quelques sourisaux pleurs.
Le vieux Michel semblait un des dieux de la fable.
Il était renommé pour sa manière affable, Pour ses cheveux d'argent et pour son violon.
Vive le vieux Michel, notre rai compagnon !
ALLER
rustique.
dique , urs;
: pleurs.
lu fable.
lon.
non ! ”
épaules.
Et lo père Felix aussitôt se levant
Les salua de loin et courut au devant.
En tombant dans les bras du vénéruble prètre,
Le ménestrel sentit, dans son âme, renaître
Les transports ravissants d'un nge plus heureux ;
Il se mit à pleurer. Des souvenirs nombreux
A ses esprits mus alors se présentérent ;
Et, vers les temps enfuis, ses pensers remonteront !
* N | Lu vierge vint baiser ses nobles cheveux blancs. 1 0 5 b
IU la prit dans ses bras, duns sos vieux bras tromblanta, 1
* „t mouilla son front pur de ses lwülantes larmes,
La pauvre Evangéline, elle avait hien des charmes
Quand il la fit danser, pour ln dernicre fois,
Avec son Gabriel et les guis villageois, Au son du violon, ous le ciel d'Acadie !
I la trouvait peut-étre, à présent enlaidie,
Car elle avait perdu les roses de son teint,
sn cire nid t fs daitmaniainentiene de cl bé rues née
Et su joue etait creuse et son regard cteint :
Mais plus beau que janrais était son noble cœur,
Eprouvé longuement au creuset du malheur !
Ÿ * Les proserits Acadiens que le hasard rasserible,
Assis dans lo jardin, s'entretiennent ensemble Du bonheur qu'ils goûtuient au rivage natal, Des maux qu'ils ont soufferts depuis l'arret fatal. Ils admiront pourtant l'existence tranquille / Que passe à l'etranger leur-Vieil ami Basile ; Ils écoutent longtemps, avec avidite, Le récit qu'il leur fait de la fecondite
De ces pres sans contins dont la grasse verdure
Nourrit mille troupeaux errant à l'aventure.
Et quand l'ombre du soir obscureit l'horizon \
Ils revinrent gaiment çâuser dans la maison Où fut servi, sans pompe, un souper confortable.
Le bon père Félix, debout près de la table,
Récit
Et ch:
Mais | Etend Tout 1 Donna La lun Et mo Sous le Dont !
Les vi:
Sembl:
Que le
g Le put
Dans l
Aux si
pur,
ure
table.
Récite à haute voix le Benedicite.
Et chacun dit: Amen,“ avee humilité.
Mais la nuit, cependant, sur cette fête heureuse
Etendit, tout à coup, son aile ténébreuse.
Tout était, au dehors, calme et tranquilité.
Donnañt au paysage un éclat argenté
La lune se leva souriante et sans while,
Et monta dans l'azur où vo béreait l'étoile.
Sous le toit de Basile, aux vifs scintillements, 1 ; 1:
Dont la lampe irisait les grands appartements, 4 6 4 il Les visages joyeux des honnétes convives | a | | Semblaient willuminer ge lumières plus vives | L fi Que les astres perdus dans l'or du tirmament. 14 Le pütre réjoui versait- abondamment, 9 1 4 Dans les vases protofflu, le doux jus de. lu vigne. 14 Aux siècle de la fable il aurait été digne | 4 4 *
140 ftvaxndatlixn
De verser le nectar à la tabté des dieux.
Après qu'il eut fini son souper copieux è
II alluma sa pipe et parla, de la sorte :
\ ra . :
—“ Oui, vous tous, mes amis, qui frappez à ma porte
“ Après avoir erré sous des cieux inconnus. *
Jo vous le disencor : Soyez les bienvenus !
‘ L'âme du forgeron ne s'est pas refroidie !
* . | . LU Il se souvient toujours de n belle Acadie Qua
* 2 +. + 8 „ A . LL Et de l'humble maison qu'il avait à Grand Pré! Que
À 4 4 ! * Pour lui le malheureux est un étre sacre ! Acc
< À * 8 . UD, Demeurez près de moi dans cex-tertiles plainnes : Que
; N 15 0 Le sang ne gèle point dans nos bouillante. veines Que, 8 7 CRT és n°:
„Comme gèle, en hiver, les rivières chez nous! Pain
% Nul cailloux dans le sol n'excite le courroux Nul
„Du laboureur actif qui tous les jours promène Sann
1 + 5 „Loe soc dur et tranchant à travers son domaine,
Le vie
„Comme un marin conduit son esquif sur les eaux. Jaillir
Et fra]
„On ne voit pas tarir nos limpides ruisseaux :
Ses cot
ma porte
Pre !
ainnes : fre
s veines :
un !
ux
one
naine,
es Caux.
“ Dans toutes les saisons les orangers fleurissènt,
Et les fruits les plus doux dans nos vergers mürissent ;
“ Des flots de blonds épis roulent sur les guérets
Et les bois précieux remplissent les forêts.
An milieu de nos prés on voit sans cesse itro
“ De sauvages troupeaux dont chacun est le aître. unnd nos toits sont debout au milieu des moissons; “ Que nos grasses brebis, aux épineux buissons,
Acerochent, en passant, leurs blancs flocond de laine ;
“ Que d'un foin parfumé chaque grange est bidn pleine”
“Que, dans les prés-en fleurs, les taureaux lourds ot gras
LS
“ Paissent tranquillement ou prennent leurs ébats,
“ Nal roi Georges ne vient, par d'infâmes apôtres,
"4 Jans honte nous ravir et les uns et les autres ! ”
Le vieux Pâtre à ces mots fit, dans sa noble ardeur |
Jaillir de sa narine un souffle de fureur. | |
Et frappa, de son poing, la table de mélèze. |
Ses compagnons surpris bondirent sur leur chaise,
b 2 N rs AE At —
* LH 5 ÿ — pe mn in A [PO 1 r
Et le père Félix oublia, cette fois,
La prise de tabac qu'il tenait dans sès doigts.
Mais il reprit bientôt, le souris sur les lèvres :
“ Défiez-vous, pourtant, défiez-vous des fièvres :
„Elles sont bien à craindrè en ces britlants climats. : „Comme dans l'Acadie on ne les guérit pas
“ En mettant à son cou, pendant une journée,
Une éeale de noix avec une araignée.”
Pendant que les amis causaient tranquilleméhnt, bel | cha
Des pas sur l'escalier montèrent lentement : Part Parte
Et l'on ouit aussi d'indistinctes paroles.
C'étaient des invités : quelques pales créoles Et quelques Acadiens devenus des planteurs, Un 8
Loin du joug odieux de leurs persécuteurs, Siuspe
Sur le sol fortuné qui leur offrit asile. Mich.
Ils venaient visiter leur bon ami Basile. Et les
elimats.
ont,
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Plusieurs avaieit connu, dans le bougie Grand Pré, 5
La jeune Evangéide et le pieux curé.
Quelles ne furent pas, sous le toit du vieux pa tre,
De tous ces . au même tro HET
La joie et la sürprise, en serrant sur leur cœur,
Ces amis d'autrefois que le même malheur 9 Avuit disséminés sur de lointaines plages N 1 si U n reflet de bonheur durs len. re j
. j | Et le ciel fut témoin d'un spectacle 8 g 0 |
Ceux qui ne's'étaient pas connus auparavant,
Echangèrent entre eux des vœux doux et sincères :
. Partout, il est bien vrai, les malheureux sont frères
Un son mélodieux, une vibration 14 ‘qi
Suspendit, tout à coup, la conversation. | Michel, le troubadour, aux longs cheveux de neige jf
Et les gais jeunes gens qui lui faisaient cortège, | j
Venaient de s’assembler duns un autre salon,
Et le barde accordait son vibrant violon.
Bientôt les pieds brülants frémissent.en cadence : Les
Sous los lambris de cèdre une légère danse La r Fait gaimefffonduler ses orbes gracieux. Elle Un éclair de plaisir aires les yeux ; | De l Un sourire charmant sur les lèvres se joue; Elle Un brillant incarnat colore chaque joue ; | 1 On chuchotte, en riant, des mots Dleine de douceur ; Semi La main Presse la main et le cœur parle au cœur ! Etre
A tr:
Toml
La danse, sans repos, faisait vibrer la dalle.
Com
Assis à l'un des bouts de la bruyante salle D
Basile et le pasteur parlaient, les yeux bainsés, 8 ç Chaq
De leur ami Benoit qui les avait laissés ; Sa 8 * co
Tundis qu'Evangéline, en proie aux rèveries, B
Promenait ses regards sur le sein des prairies. | Une
nee:
JuCeur ;
ur
en,
g N (| Tombait, de place on place, un réseau de Mimière, | 1
8 1 Comme tombe un penser d'espérance et d'amour 74 il
QG: l'esprit qui se trouble et qui.se forme nu jour. “ti „
N : 4 Chaque fleur autour d'elle, ouvrant son brillant vase, [il
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Bien de tristes pensers et de chastes désirs:
S'éveillaient dans son âme au Bruit de ces plaisirs !
Les propos éveillés, la danse et la musique 1
La rendaiént plus pensive et plus mélancolique. „
Elle croyait alors ouir les grandes voix 4
De l'océan plaintif ou des immenses bois.
Elle sortit sans bruit. La nuit était charmante, i fl
Le vent ne souffiait point, et la lune dormante {
: 1 Semblait s'être arrètée au bord de la forêt. 3 | Et recouvrir les troncs d'un lumineux duvet.
8 \ 1 il
A travers les rameaux, sur la calme rivière,
Sa corolle d'argent, sa coupe de topaze,
Exhalait, vers le ciel, humblement et sans bruit,
dd Un sunvo parfum sur l'aile de ln nuit:
err
t c'était sa prière au puissant et bon Maitre Sein
Qui veillait sur sex jours après l'avoir fait naître. Pen
Mais l'âme de la vierge élevait vers les cieux ” 79 Un arôme plus pur et plus delicieux CPU Que celui qu'épanchait la fleur de la prairie ; De Et moins qu'elle pourtant la fleur était flétrie ! Pass
Com
5 L'an
—— Elle se dirigea vers le fond du jardin :
b Dan:
Combien d'emotions troublaient son chaste sein! Com
La lune qui noyait les bois, l'onde et le sable,
Semblait, d'une langueur morne, indétinissable,
Noyer auski son âme. Alors tout se taisait Et dans l'immense plaine, au loin, tout reposait,
Hors les mouches-à-feu, vivantes étincellos,
LS
. 5 225 + À l Qui tournoyaient dans l'air sur leurs rapides ailes,
Et trahissaient leur vol par un sillon de feu. | : à Au-dessus de son front, dans le fond du ciel bleu,
Scintillaient vivement les étoiles paisibles, Pensers du Tout-Puissant à tous rendus visibles. L'homme n'admire plus ce mékveilles de I Dion; Sonlement, il a peur quand il voit au milieu
De ce temple étonnant qui s'appelle le Monde, Passer une comète étrange et vagabonde.
Conme une main de flamme écrivant un arret.
1 d'Evangeline, humble et souffrante, errait Dans les champs infinis où ravonne l'étoile, | Comme au milieu des mers une barque sans voile.
Lu vierge Serin: * Gabriel! Gabriel {7
Pr 1
Ou ménes-tu tes pas ? Où mduit le ciel ? .
N'entends-tu pas, umi, pu x qui se lamente ?
Ne devines-tu point que tu fuis ton amante ?
Jo te cherche partout, nulle part ne te vois !
edge ma un
* J'écoute tous les sons et n'entends point ta voix!
Oh! que de fois ton pied, solitaire et morose, . ** *
ö RS 2 A foulé ce chemi que de mes pleurs j'arrose !
rt dla aies pisarsntterinnnin eng mmitressnn ri monsmera mate ut se
ÉVANGÉËLINE 4 l'ombre de ce chène, oh ! que de fois, le soir, „ Fatigué uu trav ail, es-tu venu tl'asseoir, „ Pendant que loin de toi, sur lu mousse endormie, “ En rève te voyait ta malheureuse amie !
#Que de fois sur ces prés ton anxienx regard
„% Erra comme le mien, vers le soir, au hasard !
“ Gabriel ! Gabriel ! oh! quand te reverrai-je ? D ui donc, mon dien. aime, quand te rotrouvorui jo? Alors, elle opt e tout auprés,
Un jeune . ont juché «ur un Fpren.
Son chant mélodieux comme bir de flûte,
Ondula, sous les bois, wog; bene qui lutte *
Contre les chauds baindfé des Brises du matin, g 5
Et, d'échos en échox/ mourut dans le lointain.
L'aube du jour suivant fut sereine et riante ;
Les plantes se berçaient sur leur tige pliante,
Ra * Rar ui — Adi Au be Puis « Au be Les at [x pa Le mi: Docile
8˙ (loi;
»rimie,
orni- jo?
ÉVANGÉLINE La rosée émaillait le gazon de ses pleurs,
Et dans l'air attiédi les orgucilleuses pleurs,
Répandaient les parfums de leur coupe d'albâtre.
Le prètre sur le seuil do la maison du pâtre
Dit à ceux qui partaient : “ Mes bons amis, adieu! Je vais, priant pour vous, vous attendre en ce lieu. “ Ramenez-nous bientôt le prodigue frivole , # Ramonez-nous huxsi la jeune vierge folle Lui dormait sous les bois quand l'époux est venu." — Adieu ! moi-père, adieu ! dit d'un air ingénu, Au bon père Félix, la vierge humble et débile ; Puis olle descendit, avec le vieux Basile, *
Au bord de lu rivière où plusieurs eanotiorx Les attendaient assis sous d'épaix noisetiers,
‘ * Ils partirent. L'espoir encouragoait leur Amo. Le matin rayonnait au fond de chaque lame,
Docile aux avirons, le rapide canot
S'éloigna du rivage et disparut bientot.
“ur
‘Is poursuivaient en vain, dans lour course obstinée,
Ciolui que devant eux chassait la destinée Un je
Comme une feuille morte nu milieu des déserts, Front
Comme un duvet d'oiseau dans le vague des airs ! Un je
Cependant le jour fuit ; un autre, un autre encore ! Etait Pour (
Au coucher du dernier pas plus qu'à son aurore
Ils n'ont pu découvrir la trace du fuyard.
Ils ont en vain couru, longtemps, de toute part,
Les fleuves, les forèts, les lues ot leurs riv nge“:
\ 2 7 7 8 , Et, pour franchir ainsi ces regions sauvages,
Bien l.
La vierge défaillante et les vaillants rameurs
l 5 Désort N'ont eu pour e guider que. de vagues rumeurs. | , Eleven Mais toujours sur les flots lo léger canot vole. g l : Sous le Ile arrivent enfin dans la ville espagnole . f i D'une Où Gabriel devait acheter des mulets.
4 ; 2 55 De pla Le jour dorait le ciel de ses derniers reflets. 75 Pour « Ds descendent, lassés, dans la première auberge. Où pas
Loquace et babiflard l'hôte qui les héberge
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obstinée, ur dune aussitôt que, ln voille au matin, * 85 Un jeune homme du sud : œil noir, cheveux châtain, orta, Front noble et soucieux, rogard plein de finesse, a airs ! Un jeune homme appelé Gabriel Lajeunesse,
encore ! Kinit parti du bourg avec nes Com paygnons
Pour courir la prairie et chasser les bison.
iroro part, ge :
Bien loin à l'occident sont d'immenses campagnes, * a ̃ . Désortes regions où de hautes montagne urn. À f Élévent vers le ciel leurs sommets recouverts, 11 5 Sous le souffle glace des éternels hivers, D'une neige éclatante et d'une glace „puis.
De place en place, un roc se déchire-ct s'aflainse . f Pour ouvrir une gorge, un ruvin périlleux .
ergo. ö
Où passent, en criant sur leurs pro essieux,
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Les possnts chariots de quelque caravane.
An couchant r Orégon roule une eau diaphane ; : De 3 en cascade, au loin vers le bent * joli Nebraska verse son flot mouvant :
Vers le ciel du midi maintes larges rivières, Charriant, ons repos, les sables et les pierres, Dans leurs lits balayés par le vent des déserts,
Coulent vers l'océan avec des bruits divers
Comme les sons d'un orgue ou d'une étrange lyre
Qu'une main fait vibrer dans un pieux délire. Entre les flotsgl'azur de ces n6mbreux torrenits Qui dirigent leurs cours vers des cieux différents, 80 déroelent'sine fin les supérbes prairies, Océan de gazon, mers ou plaines fleuries
Qui roulent sous le vent, et bercent au soloil,
La rose, le foin vert et l'emorphas vermoil.
Là, fiers ou courroucés, sur les flots de verdure,
Des troupeaux de bisons errent à l'aventure 7
Comn Qui g De pl Au-de Fait i Dans |
Là ocurent les hevreullgęt les souples élans, NUE
no; Les sauvages chevaux avec les loups hurlants ; : t, Là s'allument des feux qui debut la terre ; Pre | Là.des vents fatigués soufllent avec mystère ; | Les sauvages tribus des enfants d’Ismaël pe, Arrosont ces déserts d'un sang chaud et eruol, ts, | it l'avide vautour, hâtant ses ailes lentes, En tourner ant dans l'air, suit leurs pistes sanglantes, 9 125 Comme l'esprit vengeur des vieux chefs maésacrés e. Qui gravit le ciel par d'invisibles degrés. ER De place en place on voit s'élever la 3 rents, Au-dessus de la tente 5 la horde affamée Fait bouillir, en dansant autour du grand brasier, | Dans un vasé de pierre, un chevreuil tout entier. | a 1 1 . Et d'espace en espace, au bord des fraiches. ondes * 1 Qui sillonnent au loin ces retraites Moouides, | ure. S'élève un vert bosquet où l'oiseau va chanter.
Et l'ours sombre et morose, eh grognant, vient hanter _
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==. Le flame d'un rocher noir, le fond d'une ravine | De «0
Où sa griffe déterre une amère raeine. | I. #0
Puis au-dessus de tout, limpide, radieux, | Que «
Comme un toit protecteur se déroulent les cieux. Quoi
5 ; * g A “ | ‘Ils ne
Ils po
Et PT ANT UE Mais dan Gabriel le chasseur intrépide
Le mn
Avait franchi ces lieux dans vn course rapide, Lvait
Et près des monts Ozarks au flne aride ot nu : 0 Ces m
Avec ses compagnons il était parvenu. ; pan 8 Ù Qu'on
Et depuis bien des jours le vieux patre et la vierge Avaient quitte lu ville et lu petite auberge g Ne
Où l'hôtelier leur dit le départ du trappeur. . Comn Toujours encouragés par un expoir 8 5 bes, Avec des Indiens au visage de cuivre, u. vit lis s'étaient mis en route empressés à le suivre. 5 Le chi
Parfois ils croyaient voir, à l'horizon lointain, Mais (
5 t * | D | 1 2 7 1 S'élever vers le ciel, dans l'air pur du matin, ; Une f
et ©
vierge
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De on camp éloigné ln fumée ondulante |:
Le soir, ils no trouvaient, sous ln céndre brûlante,
Que des brasiers etoints et des charbons doircis.
Quoique bien fatigués et rongés de souci
Ile no s'arrétaient pas, et, sans perdre cohrage,
Ile poursuivaiont plus loin leur pénible voyage.
Comme vi quelque fée u pouvoir merveilleux
Avait cruellement étale sous leurs yeux
Ces mirages menteurs, cotte ombre enchanteresse,
Qu'on crôit toujours saisir, qui s'éloignènt sans cesse. |
Comme ils étaient un soir tous dans lour:campement,
Assis autour du fou, parlant tranquillement ; Le
lla virent arriver une femme sauvage :
Le châgrin se peignait sur son pâle visage ;
Mais on voyait briller, dans son œil abattu,
Une force étonnante, une grande vertu.
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C'était une Shawnée. Hilo allait aux montagnes.
“Rejoindre ses parents ot ses jeunes compagnes Qu'elle avait dû quitter pour suivre son époux A la chasse aux castors, aux ours, sax caribous, Jusqu'aux lieux où l'hiver étehd son aile blanche. Mais elle avait vu, là, le féroce (manche.
Enivré de fureur, du tomahawk armé,
„ Massacrer, sous SON 9 — son mari bien-aimé, Un fier Visage-Pâle, un Canadien paisible.
Aueun 4 voyageurs no parut insensible Au récit de lu rare. à son affliction ;
Ils lui dirent des mots de consolation,
Et la firent asseoir à leur table modeste
Quand la braise eut doré le chevreuil gras et leste.
Lasse du poids du jour et du poids des ennuis,
Quand le repas fut ſuit, quo le voile des naits
Kut
L'exi
8 Livre
Lend Du b Jouai La .
S' un Do lu
Puis
Ie re:
Elle !
El de
Qui d
* Sa pr
Son a Comn
Et pla
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Hut ouvert, sous le ciel, ses grands replis humides, L'exilé d'Acadie et ses sauvages guides - Livrérent au repos leurs membres fatigués.
X : Pendant que les reflets capricieux ot fais * | k > 8 US, Du brasier allumé dans In vaste prairie che. Jouaient sur leur front blème et leur joue amaigrie, La Sauvagesse vint, l'âme pleine de deuil, S'assooir sur le’ gazon devant l'agreste seuil De la tente où veillait la triste Evangéline,
Puis elle fit entendre à la vierge orpheline, : \
Le récit douloureux de ses derniers malheurs,
. gs Q , ‘ 8 Elle lui-répéta, les yeux noyés de pleurs,
lde cette voix grave, humble ot mélancolique
Qui distingue partout l'enfant de l'Amérigye”
Sa premiere espérance et nes felicites,
Son amour, son hy men ot ses ndversités ;
Comme elle avait de joie.et de pour. d' re mère,
Et plaignait son enfant de n'avoir point de père !
Evangéline, émué à ces tristes discours,
Donna, pendant longtemps, à ses pleurs libre cours. Coms
Elle voyait près d'elle une autre infortunée, Mais
Une femme aux chagrins comme elle destinée ; Dans
Un cœur brûlant d'amour déçu, blessé, flétri, | Puis :
Et privé pour jamais de son objet chéri. Enie!
Los liens du malhour unirent ces deux femmes, Fianc
Et d'intimes rapports enchaînèrent leurs âmes. Qui »
Une :
La vierge d' Acadio à la femme des bois
Dit aussi ses douleurs et depuis quels longs mois Et du
Bien loin de sa patrie elle était oxilée. Quanc
Et la femme des bois, la figure voilée, Qui p
L'écoutait on silence, assise à quelques pas. Aux b
Sos yeux étaient de flamme ; elle ne pleurait pas. Son at Le sui
: Tenda
Quand la vierge eut fini son histoire pénible Sans r
L'Indienne résta sombre, morne, insehsibie, Avec |
Comm
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Comme si la terreur eut frappé son esprit :
cours. ; Mais un moment après, tressaillante, elle prit 2e Dans ses deux frèles mains les mains d'Evangéline. di Puis assise à ses pieds dans l'ombre. et la bruine, ( Elle lui répéta l'histoire de Mowis, Fiancée de la noige et brillant comme un lia, On, « .
Qui s'étant fait chérir d'une vierge enéor pure Une nuit partagen sa couche de verdure, N Et du discret wigwam sortit soudainement mois Quand le rayon du jour dora le firmament ; Qui pälit, se fana, se fondit comme une ombre, Aux baisers du soleil qui chassait lu nuit sombre. Son amante abusée, en proie à ses rogrets pas | : e
| Le suivit, en pleurant, jusqu'au bord des forèts, Tendant vers lui ses bras pour retarder sa fuite. Sans reposer sa voix elle redit ensuite,
Avec le mème accent et si doux et si beau,
Comment, pendant la nuit, la belle Lilinau,
‘Lmprodente, ot patois légère en sa conduite, |
Par un-méchand fantôme avait été Aduite. N ct Ft Le ntm venait, vers le déclin du jour, EI 8 Se cacher dans les pins qui voilnient le séjour | At De Lilinau In vierge au front ceint de liane : Ve
Et, lorsqu'elle passait le seuil de sa cabane. La
De sa noire retraite il sortait pour la voir. Su
Il soupirait d'amour 3 lo vent du soir, Sa
Et murmuruit tout bas de bien tendres paroles. Le
à g i Lilinau, se fiant à cos propos frivoles. | Et Recherchn sa presence et l'aima tendrement. La ; | .
Chaque soir il venait vers elle constamment, La à En cüressant, un jour, verdoyantes pla . Ex! . | Elle suivit Re vol à travers bois et brumeif 0 Les On ne la revit plus. Sa tribu la chercha ; Et
> Mais personne jamais, sans doute, np La Du gite où l'enchanteur la rotenait captive. Son | | Mui
Toujours Evangéline écoutait, attontive,
CE
ito. Les contes merveilleux de la femme des bois, ; N Et les sons lents et doux de sa magique voix. Elle s'imaginait étre au loin transportée g jour ne Au splendide horizon d'une terre enchantée, à: Verx des cieux inconnus ron cœur prenait l'essor, . La lune se leva comme une bout,
Fur les pics dentelés de On N Ven chauves, ir. f . Su mystique lueur glisen dans LE MC, roles. Les voûtes, les.arceanx des lointaines forèts,
| Et des gites enchés elle vit les secrets,
nt. La tente de in vierge apparaissait plus blanche : mt, La mue ot le rosou¹ le gazon et la branche. .
Exhalaient des soupirs longs et myxtérieux ;
Les ruisseaux murmurnient des bruits harmonieux
Et de tièdes xéphirs volaient sur les prairies. © 4
La vierge abandonnait aux douces réveries 5
Son ésprilenivré, son cœur lune, aimant,
Mais une vague hofrour, un noir pressentiment
——— — — eee ——ů—
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We glissaiont dans son âme et troublaient son ivresse, % 5 -
: Ave d'omme un serpent impur se glisse avec adresse, | Jeun Roulant ses orbos froids sous les buissons épain, l 5 j À Elle Dans fe nid du moineau dont il trouble ln paix. 1 3 | ; ‘ Je Ce triste sentiment n'était point de ln torre. d Su De célestes esprits omblniont, avec mystère, 5 0 ‘10 Ii ufer lours socrots dam l'air calme des nuÿts, K | | D 5 * LL 1 A] N 1 ! Lu ere Elle sentit soudain redoubler ses ennuis. 104 de “Où 2 Quelque chose lui dit dans un secret langage. * 8 + ETS „ Que; pareille en sa course à la vierge sauvage, 4 do Elle aussi poursuivait un fantome menteur. Lx 5 LA \ Mais bientot un sommeil calme et reparatetir, 1 — 5 + Ko Versant sur an paupicre un merveilleux arome, b — N 9 Chuszt de son esprit lu crainte et le fantome. Lx 4 : n Et le * à - 9 — * Si i Oui qu'appurut l'aube du lendemain 1 LA ve Le
Les voxute nrx. dispos, reprireut leur chemin.
EVAN atis
Avec eux s'éloignait la plaintive Shawnée,
Jeune et pourtant au deuil à jamais condaninée.
Elle dit à ln vierge : ‘ Ecoute-moi, ma sœur, .
„Je connais tous des lieux comme le vieux chasseur,
„Sur le flane de ces monts où l'aigle n fait son aire
Lo flanc que le soleil en se couchant éclaire,
„Kat assis tin village, une humble mission
Où reste un homme blane comme ta nation :
„Cost le chf du hamenu :; c'est une Robe-noire.
„Son souvenir toujours rern das mn mémoire,
+ Déson peuple souvent j'ai vu le tendre cœur
; + Éclater de plaisir où saigner D ui Pre RE | 5 f | Pendant qu'il lui parlait de dn vie éphémère, * 91 + De l'aimable Jens et de cn bonne, mère.” | 1
Et In viorgo aussitôt dit à ses compagnons : 7
ss
+ Ni nous changeons de rote et ki nous atteignons
„FCC
A 13 Io bourg que ce mont semble enlever «ur son nile, | DEEE ù l
* Peut-être aurons-nous là quelque*bonne nouvelle." ee E pi
” Sv
ÉVANUÉLINE :
A peine ent-elle dit que los aventuriers
8 U 4 8 4 8 à 7 2 + aero vors les monts lours fnpidés coursiors. 8 Quand le weil entra duns son lit de nue \ La troupe voyageuxe, unte (ane, + Détourna la montagne’ ot découvrit au loin F. Une grasse prairie où moutoniait le foin, ’ L Où sorpentaient dos eaux d'une vive fontaine: 8 . * alle entendit chanter plus d'une voix lointaine, a & 0e Et vit le groupe gni des tentes des chretiens 1 A L Unis dans ces denerts pur de sucres lies, Q Sous un chene orgueilleux dont l'antique feuillage Dé son ombre voilait les tentes du village, Kiniont agenouilles, avec soumission.
) Le peuple ot le pasteur de l'humble mission.
B Voile par une vigne un erneitix de marbre
Avait éte fixe dans l'écorce de l'arbre
are
À travers-les ramenux du chene solitaire .
La prière et le chant s'élovaient de la terre
Basile, un peu confus, d'une voix héxitante, , L'assura d'un respect profond et filial. | | 10 A
Eentendant parler son langage natal Î
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Et omblnit roposer un regard triste et doux
Sur les pieux chrétions tombés à ses gonoux.
Et montaiont vers los cieux comme un divindneens,
Les voyageurs, touchés de cos pieux necents,
N'avancèrent sans bruit, lu tète découverte,
Ne miront i genoux sur In pelonse verte,
æ à . | Et priérent longtemps avec dévotion,
æ 1 11 Quand le prétre eut donné 1 bénédiction . 1 xs : x 14
Qui tomba de en main sur la foule attendrie
Comme le grain de blé tombe sur ln prairie
De In robuate main de l'actif moissonneur.
f II nvanen vers eux sollicitant l'honfeur 8 | Î
De les avoir longtemps pour hôtes daus «tente.
166 ÉVANGÉLINE 2 0 * * 5 à Au milieu de ces monts, de ces forêts sauvyéres, Que n'évoillent jamais que les grossiers uh; o. 9 2 f à ét 5 ce 2 4 L Des ignares tribus qui peuplent ces déserts,
Ou des ours ot des loups les discordants conicerts,
Le prètre catholique eut une grande Mio.
En suivant un sentier où la,verdure ondoie,
Il guide à son wigwam les voyageurs laxnex,
Puis il los fait usseoir sur des ramenux cassés 5 *
Rovouverts dela pon de riche bete fauve ;
Et, signant de lu croix son front anguste et chauve,
Il partage avec eux sex ggiteaux de mais,
À Mets de toux les repas dans ces lointains pays,
A chaeun à son tour, en souriant, il passe,
Pleine d'eau jusqu'au bond, a vieille enlebanse,
Riontot les voyageurs disent, en peu de mots, Le but de leur voyage et leurs penibles maux. .
vrts,
hauve,
+ hyanuËiNr | 167- Lo prètre leur répond d uno voix solennelle : : — * Laube u' pas ix foin aix cieux tendu sou aile, “ Le soleil ne nent point six fois non plus oufui, 8
* Depuis que Gabriel, dos trappours avec lui,
= Fm
„Sent asnin sur lu natte où lu viorge est assise.
“ Pour so rendre-à mes vœux, d'une voix indécise «À
„Ames dit longuement son funeste destin, „ Puis il continua son voyage lointain."
La voix du vieux pasteur était bien onctueuxse :
C'étuit le doux écho d'une ume vertuense.
Lau vierge, cependant, sentait fniblir son cœur ; Chaque mot lui seniblait éldgner le bonheur, Et tombait lourd ot froid dans son me trémblante, Comme durant l'hiver ln neige ruisselante Tombe dans un chand nid d'où, s'est enfui l'oiseau. — II va chasser un nord dés ni pays nom ven,
Continua le prötro, “et l'automne preghaino,
I revient avec hous prier sous le grand chêne." dé
Fe
bit tine, alors, dit àr humble pasteur :
tu
D'une vob plug ru de RE y
+ Mon père, cooles qu'en ce gen)
* * attendre lépou on ou bien” ven à
11 LT fut convommé l' holocaunte divin, ,
EU fit seller soù une mexicain,
La
1 il s'achemina ders ses lointains rirugos,
N'ayant plus avec lui qhe ses guides sauvages.
Los jours se succédaient lenteinent, lentement
Le maïs parfumé qui semblait seulement
Dé pou
Bes vi
Eu rin Elles à Lappe
Sans }
. Auprè
Alors Le pre Un ca
Et lo «
Un us dont duvet répandu sur la terre,
peut! lu v vierge » arriva dus le bourg solitaire,
s vierges rougissaient quand leur petite main „ | v N 8 Déponillaient des épis aux graines de carmin. Len vierges rougissaient et cachaient leur visage,
Eu riant, en secret, de l'amoureux présage.,
8 2 à 1 — 2 Elles riniont encore à ¹ν-0e épi tortu,
N 1 L'âppelaient un voteur dans los blés descendu, N . 8 .
a, Sans pitié le jetaient au loin avec fudéise. ron. „ Auprès d'Évangetine étrangère à l'ivresse
Alors nul blond épis n'amenn Gabriel.
Iss prètre lui disait : + Lève toujours au ciel Un our plein de foi vive, une humide paupière
Et le ciel, à ln fin, entendra tu prière,
IM est, duns nos déserts, une plante au front pur | Ton
9 * i 2 , R i 12 3 ï Comme l'étoile d'or dans ln plaine d Maur; e
Na flour mystérieuse un nord toujours s'incline . Le y C'est une douce fleur que la bonte divine Lab
Nème, de place on place, en nos pres ctendus I. b
Tour diriger les pas des voyagours perdus, | 11
ss Semblable à cette flour est lu Foi dans notre and. „ Cab
Les fleurs des passions ont bien plus de dictume, La !
Plus de vives couleurs, plus de pompeux éclats ; Flux
Mais soyons defiants, elles trompent nos pas, | Que
à Le
Et leur baume suave est, helus ! bien funeste. G ; , : 0
f 2 : + Seule ici-bas ln Foi, cette plante céleste, .
à Eat le guide éclairé. de nos pas chancelants : 2 ne
Ensuite elle orne, au ciel, nos fronts étincelünts. Où d
Eva
AA
g Oub Ainsi venaient déjà les benux jours de l'automne. à | ; 2% „lat t.
Es passèrent pourtant ! Les fruits de leur couronne
Dit.
Tombérent, un par un, sur le guéret durei :
Ginbriel ne vint il l'hiver s'enfuit aussi ;
Le printemps embaume s'ouvrit comme une rose ; L'aboille butinn ln fleur nouvel-éelose :
L'oiseau bleu fit pleuvoir sur les feuilles des bois Les suaves accords de su joyeuse voix, Gubrielne vint pas! Cependant sm son aile . U * La brise de bete portait une nouvelle lux douce que l'urome et l'éclat des bonquets : Que le frais coloris et l'odeur des bosquetx. + Gabriel le chasseur avait planté sa tente Au fond du Michigan, sous Li voûte flottante, Sous les pesants areentix des antiques foréts, / Où de lu Saginaw roulent les flots muets.” Evangéline, entin rendue à Fespérance, Oubliant en faiblesse, @ublinnt en souffrance,
no. 9 , | - + Éttout co qu'a d'amer une déception,
ronne 2 17 1 7 Dit un dieu pénible à l'humble mission.
Cherchant à fuir sos maux, n triste destinée, Avec elle partit
Après avoir li a
Après av ir hélas ! plus d' ang Fois souflert
i. aiguillon- de la ſuim ot d' un “ Tag 3 Après oi couché, sang abri, aur l herbe ET Eh! vignit des bois éloignes vers le Nord, 2 3 + He la Sagiunw suivit au loin le bord,
DE + x Un soir elle aporçut, un fond uno ravine, ] La tente du chasseur... Elle étfit en ruis !.…
x, 8 #2 ve * 7
Sur les ailes du temps x Ni pat lex nuinonms, r > .
Lu pauvre Ee angéline, : aux laingnins Khan, L 1 5 4 Ne voyait pas end. le-bonheur apparaitre Un profond dre mai tont À on ro, * a”
de, Sone los feux de eben, Jus ri
LUN ain en ne on bié
Tantôt on ln voyait aux missions moraves,
Priant Dieu de briser sex terrestes entraves ;
Sur un champ de bataille aux malheureux blessés Tantôt olle portait des secours ‘emprensés ;
Elle ontrnit aujourd'hui dans une grande ville,
Et demain ke cachait dans un ume tranquille,
Comme un pile fantome on d voyait vonir, Et souvent do sn fuite on n'avait souvenir.
Quand elle commença st course longue et vaine
Elle était jeune et belle, et son nme était pleine Pr | „
es espoirs, dé tehdres Passions :
g 5 ‘ * 7 5 8 ' „ 7 In eau achévait duns les déceptions !
es, à
Elle avait nn, u jouc était funde;
Na benuté n'en alla nn nouvelle année Dérobait quelque charme à son regnnl 1 10 Vet H runnit sur son front lex rides du chagrin. On découvrait den. sur n tete flétrie,
Quelques chéVénx d'argent, aube d'une autre vie,
— es —
Aurore dont l'éclat mystérieux et doux Nous dit qu'un nouveau jour va se lever pour nons ; Comme dans l'Orient l'aube brillante ot. vive
Annonce à l'univers que le soleil arrive.
Dans cette heureuse terre où de flots nan rex
La Deluware arrose, en chantant vals et prés,
1 s'élève une ville harmonieuse ot fière
Qui baigne ses beaux pieds dans lu chaude riviere ; Qui gnrde avec amour, dans son bois enchanteur. Le vénérable nom de Penn, son fondateur.
La l'air est imprégné d'une douceur extréme :.
Do lu beauté ln pèche est le charmant emblème ;
La, comme un doux écho, chaque rue n xu voix
Qui murmure les noms des vieux arbres des bois,
Dont l'est Avai Et o Do u Une C'est Le p Elle Et li C'eln Et su Les | Aprè Pur 1 Ke to
Com
Come pour apaiser les plaintives Dryades
nous; Dont on a demoli des vertes colonnadlex. 7 ‘ ‘
C'est là qu'Evangéline, après sex longs travaux,
Avait enfin trouvé le calme et lo repos ; .
Et c'est là qu'était mort Leblanc, le vieux nogaire.
Do ses cent petits-fils, quand il quitta lu terre,
Un soul vint, un moment, s'usscoir à son chevet,
C'est dans cette cité que ln vierge trouvait
Le plus de souvenirs de su terre natale. 4
‘ ‘ 4 Elle aimait des Quakers l'existence frugale, "" 4 : 1
Et l'usage charmant de tous se tutoyer :
10e; Celn lui rappelait son antique foyer, 11:
nur,
“Et sa chère Acndie où se traitaient on frcrexs
Les habitants unis dans l'hour et les miséres,
Après qu'elle eut fini-ses courses iet-bns, | 5
Par un divin instinct, sos pensors ot sex pis
Ne tournérent d'accord, vers cette ville altière,
Comme ln feuille, au bois, se d
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Quand In brise s'élève avec de frais matin | Te 1 5 4 À 7 5 1 : 2 Et-chanse les brouillarnds jusque dans lo lointain 3 " * g ; * à 0 * U Le voyageur usain le QU den montagnes : Le —— pit à 8 2 ! 25 à 2 ET Voit nuitre, nous sos pieds, de ritten Tce 5 Qu Par ; De longs russen d'argent franges de vorts ramonux, Po 8 ; | . * „es clochers orguoilleux t dl'agrestes hameontux : | te Ainsi qua los brouilfiandts ontuirent de son me, 110 N A . & a hen loin, uu dessous d'elle, des sentiers adde NAI e, 5 é 5 ?
+ ! 1 * n ne vit graviter le monde stine, * i 864 80 . lei les ent ieren que d'un pas chancelnnt ne A F f 2 Mlle avait rennmtes avec tnt de constanes *.
\ : 1 Nompbiniont courts maintenant, ot brilinient en distance,
N 3 l 11 7 1 7 * 7 1 Jependupé Gabriel n'etait pus délais * * | € — 1
In vierge, duns son cœur sous le deuil uſfnis se,
Gardait Adélement son image bene,
Palpitanté d'amour, charmante, rajeunie,
mohux
ums,
intance,
GVANdEH INR
Comme ‘ à ep jour hourvux où, In derniore foin, Anise À we coton, elle oel n volx,
L n n'avaient point pu changer cette Hure Qu'elle vit autrefois a placide ot si pure !
Pour elle non amant n dau 8 v oihi ;
ot lu malheur l' avaient méme emboll
I etnit comme mort, mort à lu pes do | age, 6 N
| Donnttonte à 1 bonute, ann force ot MON CONTRE,
En son exil lointain, voux un viol „trungor.
LL ee npprit à partager
lé daes du hngrin, lun pour del indigrener
4 prit lu douceur, l'amour, lu pationve.
lle oo. sur toux un Fe charité
Qui no perdait demain de son intonxité ; :
Cine eee belles foires . lo. brillante cables,
qu ordre de parlais, mi à de lou délioes
Répandent dans les airs leurs suaves odeurs, Son cœur brülait souvent de divines ardeurs ; . Que!
Halle ne formait pas alors d'autre espérance : brian
Que de suivre Jésus avec poisévérance, Que t
+ Voya
Séinti
Elle entra dau- un cloître et conpa ses cheveux,
a Puis au pied des autels olle fit de saints vœux.
Aynn
. Le po Bien souvent on la vit dans les coins de la ville 1 Ae Où vivate ln ol indigente et servile ; i 14 5 Où coulent tant de pleurs ; où l'humble pauvroté, A près Hontouse et sans habits, cherche à fuir la clarté Au ch Où la ſommo malade ost sans pain et travaille Pour nourrir sos enfants qui gisent sur la paille
mon souvent on la vit, brûlant de charité, Sur la Porter un doux espoir sous lo toit attristé. Plus d
En av
# De ant
Lorsque la foule était vers minuit disparue, Que tout dormait, le guet qui longonit chaque ru.
. Criant dans la rafale ot dans l'obscurité
Que tout était tranquille au sein do la cité,
+ Voyait dans Jo carreau de quelqu'humbie mansarde
as 2 0
Séintiller les rayons de sa lampe blafardo,
Ayant qu'à son sommeil l'heureux fat arraché. ; 7 | * APS Le pensif Allemand qui venait au marché LR N J 7 .
© Avec floufs ot fruits mÿrs dans sa lourde charotte, & l 5 l roncontrnit toujours, rentrant dans an retraite Après avoir veillé, toute soule en plourant,
Au chevet solitaire où rälait un monrant.
L LA
Sur la ville vint fondre uno peste maligne.
Plus d'un présage affroux, plus d'un fanoste signe
En avait averti l'orgueilleux citadin,
* De sauvages pigeons avaient paru soudain :
ÉVANGÉLINR
AS
Ha sortaiont des forèts où pour toute pture Ila n'avaient pu trouver qu'une noix sôche et dure
Lour vol rapide ot sombre avait terni le jour,
L'insecte sans murmure avait fui son séjour.
ere 2 , pic Ainsi que dans los mois d avril ot de soptombre.
1 ! N „ Tea Sur los champ émaillés et tout parfimes d'ambre,
L'ocenn pores un flot qui monte, monte encor, uu c que le prè-moit lui méme un Ine d'or ; De même, franchise sa borne necontumes, L'océan de la mort sur ln plaine embaumee
Où flourissnient In vie, et l'amour, ot l'espoir,
Pousan soudainement son flot impur et noir
Le rieche, par sex bionx, ln beauté, par nes charmes,
L'enfant, par ses soupirs, In mere, pur ses larmes Ne purent désarmer Je terrible oppremour ;
Bt le trére mourait dans les bens de un nœur ; L'enfant pale et maigri, sur lo soin de an mère ;
L'époux en embrasant ung pote bien chère !
Le pau:
Suns un Lu dem
Cost là
Eu ve te En der
Anjou
Ft son mn
Sembler Ces mot
D LUE Nuit et.
LAIT voyu
EC quan
Que ue.
J. ant ter
et dure LA
uU.
‘ambre, cor,
* 0 d'or,
hurimen,
lurmon
ro,
dre !
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Le pauvre, délaisse dans vo moment tal; Sans anis, aan, parents, Trupp it à l'hopital; La demeure de ceux qui n'ont point de demeure ;
Cost la qu'il attendait, an paix, n demiicre houre:
* g „ f * 72 * f En de temps! hopitul n'elevait rative:
En dehors de bn ville, au un d'un lunge pire : ’ 7 ‘
Aujourd'hui, cependant, ln cite l'environne,
„ Fit non mur loznindon, le ton qui 10 een
PE
Semblent ctreun ee qui repete aux heureux
Ces mots que Jesus dit chez Simon Le leerer
Ie pauvres sont toujours su milice vhs autres.”
. 1 , Nuit et.jour, à lhospice, avoc-de saints apotron,
À Où voyait necourir ln bunt de churite,
EC quand elle parlait de lu tinte
Que Diou roserve, uu ciel, à veux qui sur ln terre,
J. ont tendroment nim comme cn aime un bon pere,
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Le mourant soûriait et retrouvait l'espoir.
Sur lo front de la vierge il croyait entrevoir Une vive auréole, une lueur divine,
Comme un front de cn dieux un artiste on dessine, 7 * 5 * NAT Ou comme de bien loin, pendant l'obseurité, 4 1 1 à té 75 On en voit resplondir au front d'une cité, *
Son regard bai semblaitun rayon, une flsumme
De ce eie an bientot allait monter son pe
Un dimanche matin, le temps était bien bonn, Ponsive et recueillie, elle vint de nouvenn, . Visitor l'hôpital encombre de rinindes, Dans l'air chaud de l'été, 3 vertes arendes,
Le jardin balmenit mille todorantes fleurs.
La vierge roeneillit celle dont lex couleurs Pouvaient charmer los eux, n nourrir l'espérnnes
Dex patients clonés sur leurs Hits de souffinnce à
Elle ft Lu bri
Les LE
e Dos ne
10 pur C'était Aussi Le cal:
Elle ne Elle on te lu No ton Ibn Mottnit Ft port erm lu 'ett
Lui en
pérnnes
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Elle Mt un bonquet, ensuite elle montu.
La brise, au méme input, sur son aile apporta Les sons melodieux d'hune cloche lointaine,
© Des negonts cadences Nottérent dans la plaine
11 paruront no perdre au fond des vastes bois : C'etait le chan pivux dos graves au. alain.
Aux doux que le bruit d'une aile qui se forme Le calme . sut 9 ame plus forme :
Elle sentit alors que sa peine achevait.
Elle untern tout come, A chaque humble chovot De Lunge le la mort rocouvrnit id non ile, Ne tenait en xilonce, un serviteur tidole,
1 prodiguait des noix au pile moribond ; Mottait un inge froid sur cn tete ot son front, ht pordnit de Len froide à ses levres Niels. “ I rmait doncoment los paupicres i dos
De l'étro infortune qui venait de mourir ;
Lui croinnit les deux Mains, et pour lo recouvrir
évanatune
| — Ntoncluit un drup blanc sur sa figure pile.
Quand ln vierge rentra dans la fév rense salle \
Plus d'un visage mat parut -& rovoiller, So tourna lentement sur son dur oreiller,
Et sur olle xu den yonx ploins de souffrance,
Nu présence était douce et rendait l'esporance :
C'était le jour naissant qui du clair horizon
1 un roflot vermoil aux murs d'une prison.
En portant ses regards sur los lits agtour d'elle Ire
Elle vit que la mort travaillait avec zèle, On \
En eftet, dans ln nuit, plusieurs postiféres Maui:
Que, la veille, de soins elle avait entoure, Dex
Etaient enfin partis de cotte pauvre terre : 1 d
Mais d'autres occupaient leurs conches de miscre ! En | f Pur:
tr Soudain dalle s'arrete, etats bn étonne
Par lu crainte ot offre semblent otre enchainés,
Sa lèvre est entr'ouverte et tout. son corps frissonne ;,
Sous un morne paupière unir éclair rayonne ;
Sa main Iss tomber son frais bogquet de fleurs : Elle jette un niet et verse d'amèrs pleurs,
Los malades surpris, par un effort suprème, 0 * De leurs chauds oreillers lovérent leur front blème,
Prés d'elle sur ut lit où tomba son regard On venait de pe: ter un grand et beuu vicillurd ;
Mais il était mourant, ot en joue etait creuse ;
Dos cheveux gris tombmiont sur an tempo févreune,
ei dans Le meme instant un reflet du tee
Eu lisant sur son front fe rondait plus vormeil,
misere !
Purnisenit officer lux rides du vieil age 4 1 1 Ft rendre ln jeunesse à son pile visage.
huinte.
ehe,
1 1 ue
N. et sans voix,
Son EM suspendu sur lu potite croix 4
Qui se trouvait an pied de sa brülante couche. | La fièvre d'un trait rouge environnait n bouche. On eût dit que ln vie, aimait que les Hébreux, Avait mis sur an porte un ang tout gene roux Pour que l'ange de mort rotint son large glaive. Ses ponsers se perdaient dans un vague ct long rève Un rale fatigant, court et précipité,
me \
Soaler nit sa poitrine avec rapidité ; couverts de nuages funcbres ; e plongenient on de lourdes tenèbres,
Ténèbres d'agonie et ténèbres de mort.
Au long eri que jeta ln vierge en son transport, sembla secouer sn morne léthargie
Et retrouver encor quelque reste de vie.
en ,
Alors il erut our comme une voix du elel,
Une voix qui disait : * Gabriel ! Gubriel !
vo.
ng rêve ;
ÉVANGÉLINR 187 „Jo té\rétrouve enfin, et nous mourons ensemble !
Et cette voix vibrait, comme l'airain qui tremble. af 0 Dans um songe, aussitôt, Il vit, comme autrefois, La torre d'Acadie et ses vordoyants bois,
Et nos ruisseuux d'argent, ses prés et non villages,
Et le toit de son père au milieu des fouillagen, +
Et son Evangéline allant à son côté,
Dans (ute sn jeunesse et toute sn beauté,
ur ln prairie en fleurs, où le long des rivières ps Des pleurs viennent mouiller ses débiles paupières... Il entr'ouvre les yeux, los porte autour de lui :
La douce vision, hélas ! n déjà fui !
Mais auprès de a couche, humble et mélancolique,
11 voit, agonouillée, une forme angélique,
Et c'est Evangéline !.… Il veut dire son nom,
Mais sa langue ne pout-murmurer qu'un vain son Dans un dernier transport, il attache sur elle
Un regard où l'amour au désespoir se mêle ;
Le)
| IMAGE EVALUATION Fest TARGET (MT-3)
vout levor lu tête ot lui tondre la main, Aussitôt il rotombo, ot tout effort vain !
Seulement un souriré éclaire sa figaro
Quand de la vierge il sent la lèvre chaude et pure Se poser sur 5 lèvre et sur son front brûlant. Son rogurd se ranime et devient plus brillant; Mais ce n'est qu'un éclair L'On le voit se déteindre :
C'est la lampe qui brille au moment de s'éteindre,
Le ſlam hau consumé que réveille un vent frais : .
* i II palit, il so"voile, il se forme à jamais !
Et tout était fini : la crainte ot l'espérance,
Los fidèles amours ot lu longue souffrance !
Evangéline on pleurs resta pieusement Près des restes sacrés de son fidèle amant.
Une dernière fois, dans l'angoisse abimée, Elle prit dans ses mains la töte inanimée,
t pure nt.
it;
toindre :
indre,
Y'ais :
Doucoment la prpsan contre son cœur transi
Adieu! vieflle forèt ! -Noyés dans lu pénombro | W
Mais loin do leur ombrago ot de leur vertes ailes,
ÉVANGÉLINR
Et dit, penchant son front ; O mon père merci !
Et drapés flo romont dans leur fvüillage sombre, Tes sapins résineux ot tes cèdres altiers
Se balancent encor sur le bord des sentiers ;
mu ro EM —
Dans lo mème tombouu, les deux amants fidèles
Dont les afflictions et les maux sont finis,
Reposent, côte à côte, À jamais réunis !
[ls dorment sous les murs d'un temple catholique ! |
Lours noms sont ignorés ; la croix simplo ot rustique
Qui difnit au passant le lieu de leur repos
No se retrouve plus ! Comme d'immenses flots
Roulent, avee fracns, vors une calme rive,
Auprès de leur tombeau, prosséo, ardente, active,
190 ÉVANGÉLINR © S'agite chaque jour In foule des humains. ," : Combien de cœurs blessés et remplis de chagrins Soupirent leurs ennuis et lour aollicitude, En ces lieux où leurs cœurs trouvent la quiétude ! Combien de front pensifs s'inclinent tristement | En ces lieux où leurs fronts n'ont plus aucun tourment !
Combien de bras nerveux travaillent sans relâche
En ces lieux où leurs bras ont achevé leur tâche ! ” Combien de pieds actifs se succèdent sans fin, En ces lieux où leurs pieds re reposent enfin.
122 vieille forét ! Noyes dans lu pénombre
Et drapés fièrement dans leur fouillage sombre
Tes sapins résineux ot tes cèdres altiers Se balancent encor sur le bord des sentiers ; Mais sous leur frais ombrage et sous leur vaste dôme,
On entend murmurer un étrange idiôme !
vins
udo! 2 mt | ourment !
ache
che !
te dôme,
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On voit jouer, hélas ! les fils d'un étranger na Seulement, sur tes ou que lo flot vient ronger, Et sur les bords déserts du sonore Atlantique On voit, de place en pince, un 8 C'est un pauvre Acadien dont le plaintif aieul
No voalut pas avoir, pour sépulcro ou Uncoul, La terre de l'exil ai lourde et si ſutule,
Et qui revint mourir à sa rive natäle !
. . en
Cet homme, il est pècheur ; il vit de son filet. Sa fille porto oncoro élégant mantelet, J
Beau. jupon de droguot, chapeau de Normandie. -
Elle a de beaux yeux noirs, une épaule arrondie. ?
Sa femme, tout le jour, tourne son gai fuseau ;
Ses garçons, comme lui, se complaisent sur l'eau.
10 N rann tun Dans les veilles d'hiver, quand lon vagues écument, Assis au coin de l âtre où les fagota s'allument, Dé l'humble Evangéline on conte les 3 Et los potits enfants versent alors des pleurs, Ft l'Océan plaintif vors ses rives brumousos S'avance on agitant ses vagues écurouses ;
Et de profonds souptrs s'élèvont de ses flots
Comme pour se mêler au bruit de leurs apnglots “
Us
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_55319. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Évangéline [microforme]

		P-G, DELISLE, IMPRIMEUR, 1, RUE PORT DAUPHIN

		EE N

		L. Paupuiie Lxuar

		PREMIERE PARTIE

		CI

		ATEN

		Tol los cœurs abattus, aux paroles du prêtre," Comme

		A 1 5 Du loi

		le vieux thute vil

		LU

		VAN

		AE

		UE

		SVANGÉLENS

		WESTERN

		DEUXIÈME PARTIE

		_ ÉVANGÉLINS

		IU

		IN

		À ÉVANGÉLINE

		ES À

		FT

		Jusqu'au faite l'un saule

		N ÉVAN GÈNE

		ALLER

		N 156 ÉVANGÉLINE

		CE

		ot lu malheur l' avaient méme emboll

		L LA

		évanatune

		Sources et licence





